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Chapitre 1: Gierloz - Pologne 

Les blockhaus, comme les arbres, etaient recouverts 
de mousse. Au fil des annees, la fougere et le sous- 
bois avaient repris le dessus sur le beton. La naturę 
avait fait son oeuvre comme pour adoucir la rigueur 
des traits des molosses gris en validant une fois pour 
toutes la theorie des ruines de Speerl. 
Impressionnants restes du troisieme Reich. Apaisants 
et tristes a la fois. Le temps s’etait arrete pour de 
bon comme dans un conte des freres Grimm. Moins 
romantique, on pouvait s’attendre presque a entendre 
le claquement des pas des sentinelles le long des 
allees. 

Le monde aussi avait cesse devoluer vers le bien 
depuis la mort du Fuhrer. II tournait plutót dans le 
mauvais sens. Rien n’avait change pour les forces du 
mai. Les juifs etaient toujours la, de plus en plus 
puissants, et 1’argent etait devenu roi. Seul point positif 


i 

Albert Speer etait un architecte du Reich. Cette notion est due 
a 1’Allemand Gottfried Semper. Selon la «theorie de la valeur des 
ruines», tout nouveau batiment devait etre pense et realise a fi 
n de produire de belles ruines en cas de destruction. Triste 
premonition! 
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a mes yeux, les idees d’Hitler avaient subsiste. Cest 
bien malheureusement le terme exact «subsister». 
Vous l’avez peut-etre devine, comme national- 
socialiste, je me sentais orphelin, un homme au milieu 
des ruines, disait Julius Evola. 

La veille, j’avais dormi sur place dans un hotel tres 
propre, mais froid, a la faęade vert-de-gris et blafarde. 
Ma chambre etait petite, toute blanche et situee pres 
du site. Surtout, le batiment se trouvait etre 1’ancien 
logis des soldats de la Wehrmacht qui protegeaient le 
QG. J’avais deniche cet endroit grace au guide du 
routard pour beneficier par la meme occasion d’une 
entree gratuite sur le site. Quel paradoxe, quand on 
connaTt la filiation gauchiste de ce guide papier! 

J’etais donc en Pologne, pres de Gierloz, dans le 
Wolfschanze, la «Taniere du Loup », le QG d’Hitler. En 
fait, ce voyage etait d’autant plus important a mes 
yeux qu’il sagissait de mes premieres vacances a 
1’etranger et qui plus est, sur les traces de tonton 
Adolf. Mes petites economies detudiant parisien 
m’avaient permis de traverser 1’Europe en passant par 
Braunau-am-lnn 2 et sa maison encore intacte pour 
1’instant. Dautres visites etaient prevues, sur les lieux 


2 


Lieu de naissance du Fuhrer, mais est-il besoin de le preciser? 
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de la memoire hitlerienne. Jappreciais donc chaque 
instant a sa juste valeur. 

Malgre la forte affluence ce jour-la, je desirais etre 
seul pour mieux faire le plein demotions. Pour moi, 
cette etendue boisee etait plus propice a une flanerie 
solitaire a la Hugo qu’a une visite avec un groupe de 
Chinois. Les Allemands ont, dit-on, un rapport 
particulier avec la foret. Rien d’etonnant donc dans 
1‘emplacement de ce gigantesque quartier generał, les 
arbres fournissant en outre un camouflage parfait. Les 
touristes n’etaient pas nombreux. Parmi eux, un 
docteur juif nomme AvishaT prenait photo sur photo et 
notait des indications sur un petit carnet jaune. Que 
venait-il chercher? Des sensations. Lui aussi. Mais pas 
les memes. Je fuyais tout naturellement sa haine 
malsaine pour nrnmpregner de lesprit des lieux. 

La ou tout n’etait jadis qu’ordre, regne aujourd’hui le 
chaos le plus total. Des escaliers encore intacts 
cótoyaient d’immenses murs epais et fissures. Peu 
d’entre eux etaient ecroules completement, 
construction allemande oblige. Le complexe avait ete 
detruit par les Allemands eux-memes pour eviter qu’ils 
servent a 1’ennemi. 
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Une grandę dalie en beton semblait menacer de 
s’abattre, etant renforcee simplement par des poteaux 
en bois ridicules. Peu importe, des enfants intrepides 
se prenaient en photos juste en dessous sans que les 
parents y trouvent a redire. Quelques arbres avaient 
pousse dans des endroits plus qu’improbables, tout 
comme au Pere-Lachaise. 

Sur un des batiments, la denazification ou le simple 
appat du gain avait prive la faęade de 1’aigle du Reich. 
Je me dirigeais vers 1’arriere et decouvrait une etendue 
d’eau pres d’un autre bunker plus grand. Un lieu boise 
et poetique, inspirant et abandonne des hommes. 
Triste, par naturę, le blockhaus etait encore intact et 
majestueux. Puissant, meme. Un scenariste americain 
en aurait fait la base secrete du mechant dans un 
film de James Bond. 

\ 

A mes pieds, sur le bord du rivage, une barque en 
plastique bleu criard attirait l’oeil et semblait totalement 
incongrue dans ce decor sombre. 

Sur la faęade du bunker, un panneau en plusieurs 
langues repetait 1’interdiction daller plus loin, faisant 
mentir 1’appel colore de la barque. «UWAGA!» 
signifiait «Attention» en polonais. Pas tres 
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convaincant, sans surveillance. Rien sur ce site rTetait 
a la hauteur de son precedent occupant. 

La maquette des lieux entrevue plus tót semblait avoir 
ete faite par un gamin de 10 ans et une plaque 
minable commemorait 1’attentat contrę Hitler comme 
un acte de resistance. Wikipedia signalait pourtant 
avec emphase qu’« Un monument dedie aux membres 
du complot contrę Hitler y a ete erige». Un 
monument? Non. Un vulgaire morceau de ciment en 
formę de livre dechire et avachi, oui! Mais je manquais 
peut-etre de partialite. 

Je montais avec precaution sur ce frele esquif, 
maidant d’un baton, pour me retrouver en face, juste 
quelques metres plus loin. La greve etait mouillee et 
je faillis glisser a plusieurs reprises. Une fois dans le 
monstre en beton, des salles immenses mattendaient. 
Le son de mes pas resonnait sur le sol sec et je 
frissonne de froid. Les murs sont recouverts de 
graffitis, cette plaie moderne. Encore une de plus. 

Un petit panneau danger avec une tete de mort etait 

✓ 

accroche a une chaTne barre le chemin. Etrangement, 
le dessin etait presque le meme que celui de la 


9 






UCHRONIĘ 


division Totenkopf 3 . Je passais outre. Le couloir etroit 
etait encombre et je me faisais griffer par les ronces. 
Enfin, j’entrevis une porte rouillee bloquee par des 
roches, ne laissant apercevoir qu’une partie d’une 
inscription en allemand. 

Bień que fon puisse etre nationaliste sans connaTtre 
un mot de cette langue, ce n’etait pas mon cas. J’avais 
appris en classe avec ardeur, pour les beaux yeux de 
ma professeur d’allemand dont jai oublie le nom 
depuis. 

Sur la porte metallique, je devinais donc la fin d’un 
mot encore intact «erheit». Probablement : 
« Sicherheit » pour « securite » ? 

Alors mon cóte Indiana Jones reprit le dessus et je 
poussais les blocs un par un, esperant trouver mieux 
derriere cette porte. Mes references 
cinematographiques ou americaines commenęaient 
toutes fois a m’enerver. Spielberg n etait pas un repere 
ideologique, loin de la, mais 1’endoctrinement 
subsistait. Dummkopf 4 ! Imbecile! 


3 

3e Panzerdivision SS Totenkopf : division blindee allemande. 
Totenkopf signifie en allemand tete-de-mort. 

4 Idiot. 
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La porte degagee au bout d’un long combat 
apparaissait enfin tout entiere. Le metal de celle-ci 
etait rouille, ce qui netait pas etonnant au vu du 
temps passe dans ces lieux humides et sans lumiere. 
Avec un gros caillou solide, je tentais de 1’enfoncer, 
mais elle ne cedait pourtant pas. Presque hors d’usage, 
elle resistait, elle luttait encore, comme nous... Je 
retournais sur mes pas pour m’emparer de la chaTne. 
Enroulee autour de la lourde poignee, je tirais comme 
un fou sur celle-ci a plusieurs reprises. La victoire etait 
au bout de mes efforts. Au bout du compte, un crac 
se fit entendre. Un coup de pied debloqua la porte et 
je pus enfin avancer. 

Une salle sans lumiere. Que du noir. Une simple petite 
lampę de poche ne me permettait pas de voir grand- 

chose, mais cetait mieux que rien. Des machines 

✓ 

partout. De grandes scies. Des cables. Etrangement, 
des cailloux et des eprouvettes. Un laboratoire ? Une 
chaufferie abandonnee? Des armoires metalliques sur 
le pourtour, comme dans un vestiaire. Plus de 70 
annees dans le noir et peu de poussiere bizarrement, 
et pour seuls etres vivants, quelques insectes au sol 
et moi. Sur une table, un coffre tróne. Ou plutót une 
mallette en cuir sombre entrouverte avec un 
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equipement electronique d’epoque a 1’interieur. Sur le 
meuble, des blocs dissemines faits d’une pierre 
inconnue et legerement luminescente ressemblant a du 
marbre. Le couvercle netait pas ferme et les 
potentiometres marchaient encore. 

Quelques mouvements d’avant en arriere me le 
prouverent. L’interrupteur me narguait, mais pas 
longtemps. Je 1’actionnais. Aucun risque. Peu de 
chance qu’il fonctionne apres tant d’annees et tout 
compte fait la maile netait meme pas alimentee. 

Et je tombais dans les pommes. Enfin, il me semble, 
car je me retrouvais a lentree de la salle debout avec 
ma lampę. Je me rapprochais a nouveau de 
l’equipement et constatais que 1’interrupteur est en 
position eteinte. Ah bon ? Les Allemands avaient-ils 
invente un modele a ressort? Je le reenclenchais et 
je me retrouvais a Lentree encore une fois. Aucune 
onde de choc, pas de perte de conscience, et j etais 
toujours debout. 

Cetait quoi ce truć? Je n’allais pas passer ma journee 
dans cette salle a faire joujou. II etait deja 10 h 8. 
Amuse, je renouvelais loperation en me promettant 
que c’etait la derniere fois. Naturellement, je me 
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retrouvais encore a fentree de la piece. Alors, pourquoi 
ne pas partir, il etait 10 h a ma montre? Une pannę? 
Ou bien l’explication du phenomene. 

La maile perturbait les montres, j’en etais persuade. 
Mais comment expliquer le fait de se retrouver dans 
fentree a chaque tripotage de finterrupteur ? Je 
poussais le bouchon un peu plus loin pour verifier 
finfluence de ce dispositif. Mon cóte matheux y etait 
surement pour quelque chose. Je deplaęais le 
potentiometre vers la droite de quelques degres et 
reiterais 1’action sans aucun resultat. Et si je faisais 
fexperience vers la gauche ? 

Trop loin. Jetais vraiment alle trop loin. Vraiment. En 
fait, je ne me trouvais plus a la porte de la salle ni a 
fentree du site. Mais il etait 7 heures du matin a ma 
montre et jetais assis sur mon lit a fhótel, 
completement abasourdi par ce que je venais de vivre. 
Incroyable! Stupefiant! Je venais d’effectuer un mini 
voyage dans le temps. Un saut d’une puce, mais quand 
meme! Aucune erreur possible, nous etions bien le 
meme jour, mais plus tót, d’apres ma montre. 

Que faire de cette decouverte ? L’utiliser ou s’enfuir. 
La premiere solution bien entendu me seduisait 
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davantage. Heureusement, j’avais conserve mes habits 
sur moi et ma lampę de poche. II n’y avait que dans 
les films americains ou le heros se devait detre nu 
pour voyager dans le temps tel Arnold Schwarzenegger 
dans la serie des Terminator. Mon corps etait intact 
et mon esprit aussi avec ses memes references 
cinematographiques. Un retour sur place s’imposait. Je 
devais recuperer cet engin formidable. Empoignant 
mon sac a dos, je revenais sur les lieux. 

Seul inconvenient, pres de 1’immense casemate, la 
barque etait du mauvais cóte. Etrange. Si je nrTetais 
bien rendu un court instant dans le passe, elle aurait 
du se retrouver a la meme place. Ou bien j’avais 
provoque un trouble dans la chronologie du temps 
sans le vouloir. 

Quoi qu’il en soit, je n’avais plus qu’a franchir l’eau a 
pied, nayant pas les talents d’un fils de Dieu. Trempe, 
j’arrivais sur la berge opposee et me precipitais dans 
la salle secrete. J’avais remarque une trappe sur le 
cóte de la valise. Un tournevis et quelques instants 
plus tard, la pile pouvait coulisser. De la pierre! Veinee 
comme du marbre et un peu phosphorescente. Je 
memparais de tous les blocs neufs sur le plan de 
travail, soigneusement emballes dans des cartons 
discrets sans aucune mention. Heureusement. Si Eon 
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m’avait surpris, jaurais eu du mai a expliquer un 
marquage avec un aigle ou un svastika 5 . 

Je posais la maile au-dehors et refermais la porte 
derriere moi, remettant aussi la chaTne en place puis 
les rochers. La chaleur de leffort nrTetait benefique, 
mais des que je fus arrive a bon port sur la berge, je 
mempressais de saisir la poignee de la valise et 
actionnais le systeme pour me retrouver dans ma 
chambre avec mon precieux chargement. 

J’etais frigorifie. Apres une douche chaude et une fois 
seche, je m’affalais sur le lit, perdu dans mes pensees. 
Le fantasme de H.G. Wells 6 etait a portee de main. 
Que faire de cette puissance ? II ne me fallut pas 
longtemps pour en etre certain. Un homme avide en 
aurait profite pour s’enrichir, mais j’avais une meilleure 
idee. 

Et puis, franchement, pourquoi les scientifiques 
allemands avaient-ils laisse cette mallette encore 
intacte dans le bunker? Pourquoi ne pas l’avoir 
detruit? Une erreur etait improbable dans la machinę 
de guerre allemande pour une arme de cette 


5 Croix gammee. 

6 

Auteur de science-fiction et du livre « La Machinę a explorer 
le temps ». 
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importance. Improbable, mais possible. Peut-etre 
n’etait-elle pas au point? Ou bien manquait-on de 
ressources suffisantes pour le faire fonctionner? Je 
1’ignorais. Dans tous les cas, il me fallait d’abord tester 
le procede sur une plus grandę echelle. Y avait-il un 
danger quelconque a 1’utiliser? Le stress s’emparait de 
moi peu a peu. Trop de questions. Partir plus 
longtemps, oui, mais calculer le point de chute. 
MaTtriser foutil. Et le tout dans un endroit plus 
tranquille. Et ensuite, preparer un plan coherent et 
solide. Un objectif simple satisfaisait pour 1’instant mon 
esprit perturbe. 

Ma Coccinelle fut chargee discretement et je m’enfuis 
litteralement apres avoir regle la notę. Je dejeunerais 
sur la route. Tout en conduisant, je pensais. Pas besoin 
d’un DEUG de maths ou de physique pour comprendre 
que la distance de chute etait geree par la molette. 
De plus, mon test de voyage dans le temps avait 
echoue quand j’avais pousse celle-ci sur la droite. Une 
pannę bloquait probablement le systeme. Vers la 
gauche le passe et vers la droite le futur. Ce slogan 
me plaisait. 
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Je devais rentrer en France. Si cette invention 
fonctionnait, la distance importait peu pour mon test, 
il me suffirait de pousser le reglage a fond. Ce qui 
me genait le plus etait le retour dans le present. Si 
comme je l’envisageais, je me rendais en 1945, 
pourrais-je revenir? Et sinon pourquoi ne pas rester 
definitivement et participer au Reich a lepoque que je 
choisirais? Celle des SA, des SS ou de la LVF me 
convenait trop bien. Le monde moderne avait si peu 
a nrToffrir. 

Apres avoir installe la mallette dans une foret discrete, 
pres d’un bourg voisin, j etudiais soigneusement fengin 
et remarquais une molette plus petite et graduee de 
1 a 5, et une deuxieme, plus large et sans reperes, 
mais endommagee. Si je testais en poussant un cran 
ou deux, je prenais le risque de revenir en arriere. 
Allais-je revivre ma derniere journee? Ou bien pire. 
Courage? Inconscience ? Peu importe, car je pressais 
finterrupteur en ayant deplace une des molettes. Ce 
n’etait vraiment pas une bonne idee, elle agissait sur 
la distance et je nrTetais «teleporte» a plusieurs 
kilometres de la ou j’etais. A Kętrzyn, plus exactement, 
en plein centre-ville, dans une ruelle tranquille, fort 
heureusement. Et maintenant? 
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Personne ne m’avait vu apparaTtre tel un fantóme. Je 
craignais toujours de rester prisonnier dans une paroi 
comme le passe-muraille dans le livre de Marcel Ayme. 
Par chance, le systeme devait eviter le problemie sans 
que je sache comment. La preuve, j’etais encore en 
vie, mais seul et tres loin de mon vehicule. 

Un groupe de gens assez joyeux et un peu emeches 
venaient vers moi. J’avais decide de leur demander 
s’ils pouvaient me ramener moyennant un 
dedommagement. Ma tentative dapproche en allemand 
fut sans succes. Une jeune filie charmante de ce petit 
groupe me prit le bras et m entraTna dans un bistrot 
voisin et tous suivirent. Je payais naturellement 
quelques bieres et de la vodka polonaise, excellente 
d’ailleurs. Nous avons parle longuement en anglais 
approximatif pour faire connaissance. Par 1’occasion, 
nous avons dejeune, sans oublier de boire et de 
reboire encore. Par politesse, je reportais ma demande 
pour plus tard. 

La discussion deriva sur une decouverte faite dans un 
ancien batiment militaire dans une ville a plus de 300 
kilometres de la. Dans la conversation, je devinais a 
peine son nom. Złocieniec? Le pere de Stefan, un 
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garęon de notre groupe, avait aide a deterrer un 
cylindre en cuivre qui, une fois ouvert, avait devoile 
des documents de 1933. A cette datę, cette ville etait 
allemande et s’appelait Falkenburg. Stefan 
s’enflamnnait. A 1’interieur, on avait trouve un veritable 
tresor pour national-socialiste, un temoignage 
emouvant face a 1’eternite. 

Cetait en fait une capsule temporelle pour les 
generations futures. Plus de 80 annees a dormir sous 
terre dans les fondations d’un centre de formation SS 
aujourd’hui transforme en caserne pour 1’armee 
polonaise. Le cylindre etait rempli de journaux de 
l’epoque, de documents et photographies dont celle 
du Fuhrer. Deux «Mein Kampf», des pieces de 
monnaie et le film de 1’inauguration du lieu 
completaient le tout. 

Stefan aimait raconter les histoires et ses yeux 
brillaient. Peut-etre aussi a cause de la vodka cerise, 
mais passons. II n’etait pas question que je devoile 
mes idees politiques qui ne seraient pas forcement 
partagees. Rien ne disait que mes interlocuteurs soient 
des partisans de Renaissance Nationale Polonaise ou 
du camp national-radical. 
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Ce qui me touchait le plus etait la couverture un peu 
desuete d’un magazine noir et blanc, deux charmants 
bambins. Qui sait ce qu’etaient devenus ces enfants? 
Morts sous les bombes ennemies? Ou ayant sun/ecu, 
culpabilises sous le joug des «allies»? Tous ces 
espoirs d’une vie meilleure aneantis me laissaient un 
gout amer, mais je n’en laissais rien paraTtre. 

II me fallait tout de meme rentrer avant la nuit et 
surtout avant que l’ivresse gagne mes nouveaux 
camarades. Stefan, trop imbibe, me fit raccompagner 
a 1’endroit ou j’avais etabli mon campement par un 
certain Andrzej. Celui-ci me salua avant de partir. II 
avait exprime ses idees communistes durant le diner, 
mais cetait un type sympathique tout de meme. Qa 
existe. Meme de gauche, il etait totalement refractaire 
aux migrants. 

Ma mallette « magique » etait toujours la, intacte. La 
fraicheur de la soiree ne l’avait pas endommagee et il 
ne pleuvait pas. Je la chargeais dans le coffre et 
chemin faisant, notait soigneusement la distance en 
kilometres jusqu’au village. II fallait retourner a Paris 
en passant via Berlin et la route etait longue, mais il 
me restait quelques jours de conge. Je nrfetais abstenu 
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de boire au maximum durant le repas et je roulais le 
plus tard possible pour m ecrouler de fatigue sur une 
aire dautoroute sous un reverbere eclaire toute la 
nuit. Elle fut glaciale. On dormait assez mai dans une 
Kafer 7 . 

Une fois a Paris, je devrais reparer la derniere molette 
pour effectuer des tests supplementaires et reflechir a 
mon plan d’action. Je ne pouvais pas debarquer dans 
le passe pour le changer sans prendre des precautions 
et etablir un plan. Lequel? Revenir dans le passe et 
le changer. Tout le trajet de retour me permit dy 
penser en detail. Mon idee etait un peu 
presomptueuse, mais realisable : tenter de changer le 
cours de la guerre 39-45 pour faire triompher les 
idees du national-socialisme. Avant tout, quels etaient 
les points cruciaux de cette guerre? Ceux ou je 
pouvais faire levier? Pouvais-je approcher Hitler? Et 
comment amener les Allemands a me faire confiance? 
Mon projet n etait pas structure du tout a ce stade et 
les details pratiques manquaient, mais j’avais tout mon 
temps. 

« Pecunia est nervus belli », disait Ciceron. L’argent est 
le nerf de la guerre, mais je me refusais a tricher. 
Revenir dans le passe un court instant me permettrait 


7 


Sumom allemand de la Coccinelle. 
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de gagner au loto ou aux courses, mais cela serait 
leser et voler un gagnant potentiel. Ce rTetait pas pour 
moi. Meme si le gagnant est deja riche? Ou juif? Voler 
un juif, est-ce mai? Voler un voleur? Loin de moi ces 
idees talmudistes. Je suis un homme librę et honnete 
et financerais mon voyage sur mes propres deniers. 
Non, la fin ne justifie pas les moyens. Machiavel n’etait 
somme toute qu’un politicien. Pas un militant. 

En arrivant dans la capitale allemande, mes idees 
etaient plus claires et je notais quelques pistes 
interessantes sur mon telephone avant de me forcer 
a cesser d’y penser. Apres tout, mes vacances n etaient 
pas finies et Berlin etait nouveau pour moi. Mon emploi 
du temps etait prevu depuis longtemps. Entre autres, 
une visite a l’exposition «Fuhrerbunker» etait 
organisee par le Berlin Story Museum qui reconstituait 
les lieux et meme le bureau d’Adolf Hitler. Puis je me 
rendais sur le veritable emplacement ou tout avait ete 
enfoui sous le beton. II ne demeurait qu’un simple 
panneau delave. Mon voyage se termina par une petite 
quenelle ou plutót un vrai salut hitlerien sur le site du 
memoriał des juifs. Ridicule rebellion qui me faisait 
ressembler a un soralien de base. 
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Enfin Paris. Paris outrage par la populace maghrebine, 
Paris brise par le multiculturalisme et Paris martyrise 
par les attentats, mais Paris tout de meme. Je tentais 
de reprendre mon train-train quotidien dans ma 
chambre de bonne, un peu bouleverse par les 
evenements. Une semaine complete fut necessaire 
avant de retrouver mes esprits et de formuler un plan 
d’action. II me fallait tout dabord suspendre mes 
etudes et meme plus encore, mes activites de militant. 
Cela me coutait fortement, mais je rTaurais plus le 
temps. II me faudra travailler et gagner suffisamment 
d’argent pour pouvoir subsister et financer mon voyage 
dans le temps. 

La premiere des priorites etait de me preparer a 
utiliser et contróler parfaitement la machinę. Les sauts 
dans le temps et fespace se devaient d’etre precis, 
fiables et maTtrises. II etait hors de question de se 
retrouver au moyen age comme dans le film «Les 
visiteurs». La machinę devrait etre miniaturisee. Dans 
l’etat actuel, elle etait intransportable. Esperons que ce 
ne soit pas trop difficile. Cela pouvait facilement 
engloutir pas mai d’argent. 


23 






UCHRONIĘ 


II me faudra aussi etablir un agenda detaille de mon 
«futur voyage dans le passe». Les deplacements 
devront etre optimises au maximum, car je devais 
economiser 1’energie de cette machinę. Je ne 
possedais que quelques blocs. ALLaient-iLs suffire? 

Determiner ensuite les priorites. Primordial. Cruel 
dilemme! Que choisir? Tant de batailles auraient pu 
etre evitees et tant de morts auraient pu etre sauves. 
Contróler le passe etait grisant et pouvait faire perdre 
la raison. Rejeter la tentation du pouvoir d’un dieu. 
Rester humble devant le destin tout en lui donnant un 
coup de pouce. Je pouvais tout aussi bien devenir ami 
avec Napoleon qu’Hitler. Je devais garder la tete froide 
et les pieds sur terre. 

Plus prosaTquement, il me fallait faire une listę de 
priorites historiques et une chronologie qui saurait 
meviter de nombreux allers-retours entre les 
annees 40 et le present. Je ne pouvais pas revenir 
trop souvent, cela consommerait trop d’energie. 

En attendant, le plus dur restait a faire. Une fois mon 
plan etabli, il me fallait en etudier avec precision 
chaque partie et constituer un dossier complet qu’il 
me fallait emporter avec moi. Bien sur, je ne pourrais 
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pas me deplacer avec le format papier. J’utiliserais 
donc un smartphone pour les stocker, en essayant de 
le dissimuler. Cetait mon talon d’Achille. En cas de 
pannę ou perte, mon projet etait a l’eau. En cas de 
decouverte, je passerais au mieux pour un espion. Un 
chargeur solaire me permettra de recharger mon 
telephone lorsque le courant fera defaut. 

Pour pouvoir exister dans le passe, il me fallait des 
papiers. Rien de plus facile, je fis un aller-retour chez 
mes parents pour retrouver la piece d’identite de mon 
grand-pere auquel je ressemblais fortement. Je 
poussais merne le soin du detail jusqu’a arborer la 
meme coiffure quitte a paraTtre ridicule. Mais les 
modes sont ainsi faites que les anciennes coupes de 
cheveux reviennent a la modę. Meme la pilosite des 
« hipsters 8 » est celle de nos aTeux. Seule la moustache 
a la Hitler nest pas toleree. Enfin, pas seulement la 
moustache. 

Accumuler des informations fut la tache la plus longue 
et la plus difficile de mon projet. Je passais mon 
temps sur le net, et courait les bibliotheques pour 
trouver une information precise et non orientee. II me 
fallut acheter pas moins d’une cinquantaine d’ouvrages 
et en faire un resume ecrit et parfois graphique. La 
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lecture avait toujours ete un plaisir pour moi et je 
devenais un veritable rat de bibliotheque, mais faęon 
GUD 9 . 

Une agence d’interim me procura du travail a Orły. Ce 
premier job fut extremement difficile pour moi, car je 
cótoyais chaque jour les agents de « securite » et le 
personnel d’entretien, tous arabo-musulmans. Notre 
pays etait devenu fou et confiait ses aeroports a ses 
ennemis terroristes. 

Peu desireux de les frequenter, je changeais 
rapidement pour un travail dans la restauration qui me 
permettait d’amasser un petit pecule puis dans 
fimprimerie. Le but etant dacheter des billets franęais 
et allemands en usage a l’epoque. J’avais lu dans 
« Les volontaires » de Saint-Loup que les legionnaires 
touchaient une solde de vingt francs par jour donc je 
ne devais pas m’en faire. De plus, arrive sur le front 
russe, la somme sera doublee. Larmee allemande 
payait mieux que larmee franęaise. 

Parallelement, la machinę fut reparee et la molette 
remplacee par un potentiometre tout bete. La 
technologie utilisee n etait pas tres evoluee. Tout etait 
question d’intensite electrique et de magnetisme, 
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m’expliqua un ami electronicien. Un simple Circuit 
basique monte a la va-vite lui permit de remplacer 
1’original et de reduire la taille de lensemble et le 
dispositif put quitter la mallette. Un deuxieme Circuit 
de secours fut meme installe a peu de frais. Ma 
machinę fut presentee comme un simple emetteur 
radio et il ne posa aucune question genante. 

Grace a mes tests, je calculais au mieux 1’energie 
necessaire a mes deplacements. Mes blocs 
energetiques etaient en nombre suffisant avec un peu 
de marge, mais pas trop. Seule la pile en pierre 
marbree ne pouvait etre miniaturisee. Mais elle 
n’occupait que la place d’une cartouche de cigarettes. 
II etait impossible pour moi d’emporter plus d’une 
recharge a cause du poids et de lencombrement. Je 
fis confectionner une petite sacoche legere que je 
portais en bandouliere. Par souci de realisme, je 
passais du temps a vieillir le cuir pour le faire paraTtre 
plus ancien. 

Ce fut donc une annee particuliere que je passais 
principalement dans les livres a preparer ma grandę 
echappee dans le temps. Une annee de travail intensif 
avec de rares moments de repos et qui faillit connaTtre 
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laneantissement de tous mes projets. En effet, en plein 
mois daout, mon domicile fut victime d’une effraction. 
Pas d’un cambriolage, il est important de le preciser. 
Voici les faits. 

II etait 19 heures et je rentrais tranquillement apres le 
travail avec mon vieux velo de ville. N’y voyez aucune 
ecologie la-dedans, juste un manque de moyens. Arrive 
dans ma rue, je remarquais trois individus louches 
devant le porche de mon immeuble. 

Le premier etait un black portant la tenue 
reglementaire du metissage : jogging et baskets de 
marque. La racaille veut bien protester contrę le 
systeme, mais en adoptant ses codes et ses produits 
sans sourciller. Le deuxieme etait ce que jappellerais 
un « negre blanc». Pas un veritable albinos, mais un 
blanc de peau arborant une chevelure de rasta 
abondante en formę d’araignee. II etait jeune, grand 
et mince et fumait Dieu sait quoi. Le troisieme etait 
un barbu a pilosite marxienne et semblait surveiller la 
rue sous des lunettes noires, adosse au mur. 

Tous ces trois pieds nickeles semblaient attendre 
quelque chose ou quelqu’un. Prudent, je garais ma 
bicyclette un peu plus loin. On ne peut pas etre 
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national-socialiste sans etre prudent, voire parano. Le 
systeme veut cela. Nos ennemis sont plus nombreux 
que nos amis. 

Mon velo pose contrę le mur, attache a une gouttiere, 
je me dirigeais lentement vers mon domicile, affectant 
un calme que j etais loin de ressentir. Le calme avant 
la tempete probablement. S’ils etaient venus pour moi, 
je n’allais pas fuir ni me laisser faire. Seule arme en 
ma possession, la chaTne de velo et ma pompę a air, 
l’ancien et antique modele en fer blanc. Pauvre attirail 
de defense. 

Le type a lunettes lanęa les deux autres contrę moi 
et se jęta sur son telephone. Voulait-il des renforts? 
Qui sait? Pour le moment et par reflexe, je fis 
tournoyer la chaTne et la projetais sur le bras du black. 
Malheureusement, je ratais mon lancer et le negre le 
prit en pleine face. Par malchance pour lui, j’avais 
laisse le cadenas au bout et le negre s’ecroula de 
douleur, se tenant le nez encore plus aplati que 
d’habitude et saignant abondamment. Un coup de pied 
entre les jambes me permit de le neutraliser pour de 
bon. Eh oui, il est des moments ou avoir un grand 
sexe nest pas un avantage. Et encore, il avait de la 
chance, je n’avais pas de Doc Martens 10 aux pieds. II 
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serait passe alors de la categorie minorite raciale a 
celle de minorite sexuelle. 

Le rasta blanc avanęait avec un couteau et voulut 
men frapper, mais sans reussite. II faisait de grands 
moulinets pathetiques et inutiles et essaya meme sur 
moi quelques vagues mouvements de karate ou de 
judo sans succes. Cetait peut-etre du Krav Maga, ce 
sport d’autodefense que fon dit juif. Mon adversaire 
arborait sur son blouson tout comme son college 
fonce un badge que je ne connaissais que trop bien : 
celui des antifas. Un drapeau rouge et noir, de formę 
assez marxiste. Etrangement, peu de differences avec 
nos couleurs. La principale difference etait dans nos 
idees et surtout dans les individus. 

J’envoyais un coup de poing au chevelu qui le mit a 
terre puis me precipitais vers le troisieme qui prenait 
la fuite. Me ravisant, je laissais tomber et rentrais chez 
moi. Le coup de fil du barbu a lunettes etait 
probablement destine a appeler du renfort. II serait 
stupide de rester au-dehors. Arrive sur mon palier, la 
porte etait ouverte et enfoncee. J’avanęais de quelques 
centimetres, juste assez pour que la porte se claque 
sur moi, mais sans me toucher. Mon assaillant etait 
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encore la. Je repoussais le battant de toutes mes 
forces avec ma jambe droite et cette fois-ci un grand 
cri se fit entendre. Un deuxieme coup de pied 
engendra lui-meme un autre cri. Le troisieme aurait 
ete du luxe. 

En fait, un autre rasta, ecroule au sol, se lamentait et 
se tenait le front. Un front de gauche, surement. 
J’empoignais le type, lui ligotais les mains dans le dos 
et le poussais sur le canape. Avec un peu de difficulte, 
car il etait gros et gras, sentant la sueur et le 
cannabis. Un vrai cochon. En tant que nationaliste je 
ne craignais par 1’animal, et je tenais surtout a lui 
demander ce qui me valait une telle visite discourtoise. 

Lappartement lui, etait devaste. Au mur, une inscription 
orduriere typiquement antifasciste. Deux mots, une 
faute. Au sol, le contenu de ma precieuse bibliotheque, 
mes revues dechirees et pires, souillees d’un liquide 
jaunatre et odorant facilement identifiable. Contenir ma 
ragę fut extremement difficile, mais jy parvins. 
L’experience dannees de lutte, peut-etre. Je verifiais la 
presence de ma machinę. Elle etait toujours la. Le 
soulagement d’avoir retrouve ma machinę intacte me 
calma instantanement. Tout etait encore possible avec 
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elle. Le reste n’etait que des broutilles. Par terre, un 
de mes rares livres intacts, «Mein Kampf». Tonton 
epargne de la souillure. Mein Kampf signifiant en 
franęais « Mon combat», cela me donna une idee. 

Entre mes mains tenant le seul livre propre, je 

mapprochais de la vermine affalee sur le sofa qui 

\ 

reprenait ses esprits. A son reveil, une pseudo 
rebellion, meme pas du courage, s’empara un court 
instant de son esprit, mais il n’avait pas les moyens 
physiques de son ambition morale. Un coup de 
bouquin assene fortement sur le crane le calma. II 
avait de la chance, jaurais pu prendre une 
encyclopedie. II bafouilla des excuses minables que je 
n’ecoutais pas. 

Ce qui me genait le plus a vrai dire sur le moment, 
cetait sa tignasse hirsute qui amortissait trop les 
coups. Qu’a cela ne tienne, il fallait degager le terrain. 
Dans un tiroir, j’attrapais ma tondeuse et entamais une 
coupe en regle de ses cheveux crades. Le tout fut 
desinfecte par la suitę, bien entendu. Lantifa se rebiffa, 
mais un autre coup de Mein Kampf plus appuye le 
calma instantanement. Cest fou ce que ce livre pouvait 
etre persuasif, meme apres tant dannees. Le crane 
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etait desormais a ras, faęon Skinhead, mon oeuvre est 
finie. 

Enfin, pas tout a fait. Un volumineux casque (desinfecte 
par la suitę) fut pose sur ses oreilles et mon lecteur 
de MP3 actionne, diffusant un classique : « Die Fahne 
Hoch », le chant de la SA. Je sais, c etait taquin, mais 
il l’avait bien cherche. L’individu rechigna bien un peu 
et tenta de se degager, mais la menace de Mein 
Kampf suffisait a le faire taire. Une question se posa 
alors. Que devais-je faire de lui ? Prevenir la police 
aurait ete improductif. La republique ne punit pas 
assez ces avortons. Mais dans ce cas, comment men 
debarrasser? Tout simplement et logiquement, la 
vermine aliant avec la vermine, il fallait relacher 1’antifa 
parmi ses congeneres, et pourquoi ne pas samuser 
une derniere fois par la merne occasion? 

Le type frissonna. De peur probablement ou de froid ? 
Compatissant, je lui fournissais un vieux bomber, et il 
1’enfila, quittant ses guenilles. Dans ses poches, mon 
argent fut retrouve et recupere. Avec sa tete rasee, il 
ressemblait a un Skinhead. Eureka! Excellente idee! Je 
stoppais la musique et recuperais mon casque. Je me 
souviens encore de notre dialogue. 


33 






UCHRONIĘ 


- Allez, tu fous le camp! 

- Euh ? Merci. 

- Et encore, je ne te compte pas la coupe. Tu as 
de la chance que je sois presse sinon tu passais 
la nuit ici a ecouter de la musique. Certains 
sont devenus fous a force de ne pas dormir. Tu 
n’auras meme pas a nettoyer ta salete. Je me 
servirais de ton blouson Che Guevara. 

Intimide, il baissait la tete. J’avais un plan. Un simple 
tournevis en plus de ma chaTne a velo legerement 

ensanglantee et de ma pompę legerement cabossee. 

- Passe le premier. 

Je le suivis. II reprenait des forces, rassure sur son 
sort. II se redressa et se mit meme a siffloter. 

Seulement, ce fut le chant de la SA qui vint a ses 
levres et il poussa un cri de ragę et de depit. Me 
retenant de rire, je jetais un oeil a l’exterieur dans la 
rue, par le judas. Encore un mot que le CRIF ou la 

LICRA n’avait pas encore interdit. Sur le trottoir, six 

individus baraques faisaient le pied de grue. lis 
mattendaient. Je m’en doutais un peu. Le barbu n’avait 
pas appele son collegue qui etait chez moi, celui-ci 
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n’ayant pas de portable. La ripostę etait previsible. Seul 
avantage pour moi, la surprise. Mon otage ignorait 
encore la presence de ses acolytes. II fallait jouer 
finement. 

- Tes camarades sont dehors. Tu nas rien a leur 
dire? Allez, du courage! 

- Et les gars, je suis la! 

- Plus fort, andouille. 

- He ! les gars, je suis la! 

Derriere la porte, comme prevu les racailles 
s’approcherent rapidement. Les antifas malmenerent le 
battant en tournant la poignee heureusement 
verrouillee electriquement. Justement, l’idee etait la. 
Comme on disait dans 1’ancien temps, la «fee 
electricite » allait me rendre service. Un instant plus 
tard, grace au tournevis, deux fils denudes en main, 
j’attendais que la poignee tourne pour 1’electrifier et 
faire jaillir des etincelles. 

En un eclair, des cris se sont fait entendre au-dehors. 
Un regard par le petit oeilleton me permit de constater 
que trois types etaient figes et semblaient choques. 
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Cetait le moment dagir. J’ouvrais violemment la porte 
en grand et ils secroulaient au sol. Deux autres types 
entrerent alors en force et je poussais mon otage 
dans leurs pattes. Manque de chance pour lui, il se 
fait allonger au sol et tabasser au sol par le premier. 

Leur collegue etant habille et rasę comme un skinhead, 

\ 

ils ne firent pas la distinction. A moi le second. Je le 
frappais avec ma matraque improvisee, mais la pompę 
a velo rendit lamę. 

Mon adversaire etait plus coriace, un grand Maghrebin 
moustachu comme un Turc vendeur de kebab. L’arabe 
me frappa au ventre, mais j’encaissais. Un deuxieme 
coup visa mon bras, mais son poing vint s’ecraser sur 
ma chaTne enroulee autour du bras. II poussa un cri 
et j’en profitais pour le frapper au visage. II secroula. 
KO technique. Pas besoin de boxe franęaise pour se 
defendre, surtout contrę un homme sans arme. 

Le deuxieme agresseur restait a vaincre. II venait de 
mettre au sol avec beaucoup de facilite le gros sale, 
convaincu d’avoir affaire a un faf malgre les cris de 
fantifa. Me jetant sur lui, un coup de poing bien place 
en pleine machoire m’avait suffi pour le terrasser. 
Enhardi, je sortais sous le porche. Mes adversaires 
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avaient detruit mon vieux velo. Tout etait en morceaux 
et le guidon gisait a terre. Je men emparais pour les 
chasser un par un. La defaite etait totale pour le camp 
ennemi. J’avais eu raison de mentratner physiquement. 

Le combat etait fini. Allaient-ils revenir? Je ne le 
pensais pas. Le courage n’etait pas leur point fort, 
cest le moins que l’on puisse dire. Un homme seul 
setait sorti de leur traquenard. A vaincre sans peril... 
Une fois rentre chez moi, je remis de 1’ordre, tout 
simplement. La tempete etait finie et le beau temps 
aLLa.it revenir. Enfin pas sur. 

Tout ceci avait eu lieu il y a environ une semaine et 
j’avais repris mon travail a 1’imprimerie du coin. Ce 
mercredi, Gerard, mon patron, me convoqua dans son 
bureau. 

- Assieds-toi. Cest quoi ces conneries? 

- Lesquelles? J’en fais tellement. 

- Je ne plaisante pas. Regarde le mail que j’ai 
reęu. 

Pas la peine, au vu de sa tete, je me doutais de son 
contenu et argumentais. 
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- Tu ne vas pas te laisser influencer? Je fais bien 
mon boulot, non? Tu n’as jamais eu a te 
plaindre de moi? Alors? Ce que je pense ne 
regarde que moi. 

Gerard baissa la tete, evitant mes yeux. 

- Desole, mais nous avons une clientele et ces 
gens-la ont des relations un peu partout et 
surtout dans la presse. 

- Ouais... des gauchistes et des juifs. Bon, ecoute. 
Si tu veux me virer, vas-y. Je ne vais pas me 
plaindre. Fais ce qu’il te plaTt. Qa ne m’etonne 
pas, la delation est leur methode. Je ne ten 
veux pas, mais un jour, pense a reflechir et a 
agir en homme. 

Claquant la porte, je laissais Gerard interloque. Un 
travail en moins, ce n’etait pas si grave. D’autres 
etaient disponibles, toujours aussi mai payes, pour des 
employes sous-qualifies. Le seul problemie de ces petits 
boulots, cetait que je cótoyais un peu trop le 
multiracialisme importe. 

Je grommelais tout seul sur le trajet que jeffectuais 
a pied puis en metro. Prive de mon velo, je n’avais 
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pas encore pu en racheter un. La pire des engeances, 
ces antifas! Leur principale occupation et raison de 
vivre cest nous, les «fafs»! Aucun programme 
politique! Des idiots utiles au systeme contrę lequel 
ils pretendent lutter. Sous pretexte de nous combattre, 
ils sont prets a toutes les bassesses et les ignominies. 
Leurs blogs et leurs sites ne font que reperer, 
identifier, donner les noms, adresses et professions de 
ceux « soupęonnes » d’etre d’extreme droite. Mais pas 
seulement. Les antisemites et les partisans des 
theories du complot font partie du lot, mais aussi 
toutes les personnalites de droites ou meme de 
gauche ayant eu le malheur de ne pas penser comme 
eux. Combien de personnes ont-elles comme moi 
perdu leur travail a cause de ces vermines? Des 
centaines probablement. Nos ennemis ont toujours ete 
deloyaux, nous l’avons appris a nos depens. Au KGB, 
deja, on utilisait le Kompromat, methode qui utilisait 
des documents compromettants sur la vie personnelle 
des opposants au regime. Rien n’avait change. 

Ce qui me choquait par-dessus tout etait le 
comportement de Gerard, pourtant encarte au FN. II 
n’etait que le reflet de 1’acceptation, la passivite du 
peuple contrę les multiples assauts de nos ennemis. 
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Pas seulement de la part des antifas, dans mon cas 
precis, mais de fensemble du systeme. Le peuple 
subissait des lois de plus en plus injustes et stupides 
sans sourciller, qu’elles viennent de Bruxelles ou de la 
Republique. Les medias nous martelent une religion 
des droits de 1’homme en ridiculisant la foi catholique, 
la seule vraie religion franęaise. Nos gouvernants nous 
mentent, nous trompent et nous volent. Et les Franęais 
ne disent rien, ne se soulevent pas, endormis par le 
confort materiel et la television. Seuls quelques 
militants irreductibles se battent pour eux, tels les 
Gaulois d’Asterix. Et meme la, le bat blesse et 

fexpression est malheureuse, car Gościnny est juif. 

La vermine grignote notre espace vital peu a peu et 
a tous les niveaux. Si Eon prend l’exemple de la familie, 
nous avons subi attaque sur attaque avec la loi sur 
le divorce, puis celle de l’avortement. Ensuite, le 
mariage « pour tous» est arrive. Hors de question a 

l’epoque de parler de GPA ou de PMA et pourtant on 

y vient. Chaque «avancee» se fait pas a pas et 

pousse toujours le bouchon encore un plus loin. Tout 
se delite au nom d’un progres qui a pour nom 
decadence. Cest ęa le progres? Supporter le 
mensonge a longueur de journee dans les medias, 
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1’ignominie, la laideur, l’etranger sur notre sol et le 
soir, encore ce metro qui sent la sueur? Fini le metro 
pour moi. La prochaine fois, je me racheterai une 
bicyclette suffisamment en bon etat pour faire le trajet. 
Mais pas trop neuve pour ne pas attirer la faunę 
parisienne. 

Duree cette periode, le militantisme me manquait. La 
solitude me pesait. En face de moi, dans la ramę, un 
vieux pederaste avec son badge LGBT lisait devant 
tous un magazine homosexueL Cette engeance 
s’enhardissait de plus en plus. II y a 30 ou 40 ans, ils 
etaient toleres et presents dans la societe sans se 
faire remarquer. Desormais, on nous impose la vision 
de leurs ebats sur les ecrans de cinema ou a la 
television aux heures de grandę ecoute et en publicite. 
On en fait meme la promotion dans nos ecoles, le 
mot promotion est bien choisi. On nous vend une idee, 
a defaut de produit. 

Le trajet s’eternisait et les journaux se deployaient. 
Cest le moment ou les rames se vident et se dirigent 
vers la destination en bout de ligne. Celui ou le silence 
revient avec une bouffee d’air frais, mais toujours aussi 
pollue. Les journaux parlaient de Poutine. La Russie 
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est conspuee parce qu’elle se protege, elle et ses 
enfants. Un rempart contrę la decadence, mais un 
ancien ennemi. N’oublions pas. 

La premiere page du journal que feuilletait la damę 
assise pres de moi exposait les dernieres mesures 
prises en douce par Macron. Apres des hommes de 
gauche, des juifs, des francs-maęons, notre pays etait 
gouverne par Macron, un homosexuel notoire. Vivant 
avec une femme plus agee qu’il a connue sexuellement 
etant mineur, il a entretenu une relation avec Matthieu 
Gallet, le PDG de Radio France, condamne pour 
corruption. Si Fon en doutait encore, pendant le debat 
avec Marinę Le Pen, il portait deux bagues a chaque 
main, une a chacun de ses annulaires. II les porte 
encore a ce jour. Ce n’est pas tout. Emmanuel s’est 
fait caresser la joue en public par Hollande, caresse 
la joue a Gerard Collomb et adore tenir la main de 
Donald Trump. II a meme tenu par la main le dirigeant 
de 1’Arabie Saoudite Mohammed ben Salmane. Tres 
tactile, non? 

Rien netait plus simple a deviner pourtant. Sa 
campagne des presidentielles arborait logiquement des 
couleurs pastels pas tres viriles. Son gout pour le 
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deguisement et le maquillage ne peuvent plus nous 
tromper. Ce dernier caprice coute aux contribuables 
26 000 euros pour trois mois, moins cher que le 
coiffeur de Franęois Hollande a 10 000 euros par mois. 
Ouf, on est rassure! 

Devant moi, la damę a replie son journal. Une usine 
de plus avait ferme. Macron ne faisait rien. La 
republique avait toujours vendu ses biens en les 
privatisant. Macron voulait vendre la Franęaise des 
jeux. Pourquoi ? Aucun deficit? Allez-y, bradez la 
France! Le souhait le plus cher de ce president liberał 
est de voir la France devenir la nation des «start- 
ups». Tout est dit. Le Nouveau Monde sera 
anglophone et sans industrie ni artisanat, une 
uberisation voulue de notre economie. Nos emplois 
seront chez les GAFA 11 ou dans les entrepóts LIDL 
guides par des voix et des ordres etrangers. 

Ma station etait en vue, je quittais enfin ces couloirs 
mornes et sales pour me presser au-dehors. II fait 
froid et humide. Et le comble, il se mit a pleuvoir. Rien 
ici ne pouvait me remonter le morał. Mais ma mission 
etait plus importante que ces idees noires. Elle me 
motivait, faisant oublier tous mes tracas une fois rentre 
chez moi. Enfin, je me replongeais dans mes lectures. 


u 


Google Apple Facebook Amazon. 
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Ma tache me passionnait, merne si elle m’enfermait 
chaque jour de plus en plus dans une solitude assez 
reelle. 

Les informations que je recueillais me servaient a 
etablir une dizaine de dossiers pour finalement n’en 
conserver que certains. Comme ceux-ci necessitaient 
une veritable implication physique, je passais aussi 
beaucoup de temps a entretenir ma formę et a 
mendurcir, sans oublier les passages reguliers au 
stand de tir et en salle d’escalade. Si je devais mourir, 
ce ne sera pas sans me battre. Et mon morał n’en 
sera que meilleur. 

En premier lieu, en guise de bonus, et pour prouver 
ma bonne foi, je comptais devoiler aux Allemands la 
decouverte du codę de 1’Enigma 12 . Cela devait etre fait 
avant 1939, car l’homosexuel Turing travaillait sur le 
sujet depuis 1938 a Bletchley Park en ayant pompę 
les Polonais. Enfin si fon peut dire, car son travail ne 
reprenait que celui des services de chiffrement de 
Pologne. Qui plus est, pas de quoi pavoiser pour eux, 
car le decodage avait ete rendu possible par la 
trahison du frere d’un certain Rudolph Schmidt qui 
etait a la tete du corps des signaux de 1’armee 


12 

Machinę electromecanique portable servant au chiffrement et 
au dechiffrement. 
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allemande. L’information avait ete transmise ensuite 
aux services secrets franęais qui ne sachant qu’en 
faire, font donnee aux Polonais. 

II me fallait donc faire mes preuves, et que mes 
informations soient reconnues comme correctes. 
Ensuite seulement on me prendrait au serieux. Cetait 
un bon point depart. Qui pourrait croire un jeune 
homme franęais et inconnu qui devoile des secrets 
d’Etat ou des donnees aussi sensibles? 

Hormis ce premier dossier qui se devait detre tres 
solide, j’avais etabli aussi un fil conducteur que 
j’appelais ma ligne de temps, un calendrier donnant 
les dates clefs de mon voyage. 


11 mars 1941 

Vote du Lend Lease Act aux 

✓ 

Etats-Unis 

2 decembre 1941 

Engagement de la LVF a 
Djukowo 

7 decembre 1941 

Attaque de Pearl Harbor 

9 novembre 1942 

Debarquement des Anglais et 
des Americains en Afrique du 
Nord 
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10 juillet 1943 

Debarquement en Sicile 

5/6 juin 1945 

Debut du debarquement en 
Normandie 

6/9 aout 1945 

Hiroshima et Nagasaki 


La premiere ligne de ce tableau concernait un point 
beaucoup moins connu dans les medias que les autres 
evenements de la Seconde Guerre Mondiale. Cetait 
presque confidentiel. Tout comme les autres « Allies », 

mais dans une plus grandę part, la Russie avait reęu 

/ 

une aide financiere phenomenale des Etats-Unis : le 
« Lend Lease Act» ou pret-bail Cette aide fut votee 
le 11 mars 1941. Ce pręt fut decisif dans la guerre. 

Ne vous fiez pas au mot « pręt», il etait ecrit noir sur 
blanc que « le paiement n’est pas exige pour tous les 
elements manquants, perdus ou detruits pendant les 
hostilites ». Quoi de plus laxiste ? Le cout total s’etait 
eleve a pres de 46 milliards de dollars pour une annee 
et les rouges reęurent le quart de cette aide. Elle 
consistait en d’importantes livraisons de materiel 
construit en Amerique, mais ce n’etait que la partie 
cachee de 1’iceberg. Le gouvernement americain avait 
aussi convoye secretement en Russie des planches a 
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billets authentiques permettant 1’impression de dollars 
de faęon totalement incontrólee. Si je parvenais a 
m emparer de ces planches ou bien si je reussissais a 
les detruire, la Russie asphyxiee se rendrait aux armees 
du Reich. Au total, faide militaire s’elevait pour les 
allies a 50 billions de dollars entre 1941 et 45, sans 
aucune contrepartie. Sur cette somme, 31 billions ont 
ete verses a fAngleterre et 11 pour 1’Union sovietique 
et seulement 3 pour la France et 1.6 pour la Chine. 

Je nrTengagerais ensuite sur le front russe pour faire 
tomber Stalingrad. Quoi de mieux que de suivre les 
traces de Leon Degrelle 13 ? En cas de victoire, le morał 
ennemi en prendrait un sacre coup, sans parler des 
retombees economiques. Les riches champs 
petroliferes du Caucase seront aux mains du Reich. 

Autre point. Empecher Pearl Harbor naurait pas evite 
1’entree en guerre des Etats-Unis. L’influence des juifs 
aupres des hautes spheres americaines etait trop 
grandę et je naurais pas trouve ma place dans ces 
manoeuvres politiques et jeux d’influences. J’avais 
reflechi aussi au conflit en Afrique du Nord, la « Guerre 
du desert». Les champs petroliferes du Moyen-Orient 


13 , 

Combattant sur le front de l’Est avec la 28e division SS 

Wallonie, il termina la guerre en tant que SS-Sturmbannfuhrer et 

Yolksfuhrer de la Wallonie. 
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auraient ete aussi d’un grand secours pour 1’Allemagne. 
Mais le Generalfeldmarschall Rommel echoua faute de 
moyens. Si je reussissais les missions precedentes, les 
ressources et les renforts seront au rendez-vous de 
1’histoire. Et puis je l’avoue, m’immerger en milieu arabe 
ne me tentait guere. 

Ce qui etait certain pour le point suivant dans ma 
ligne de temps, cest que j’avais une chance reelle de 
mobiliser les forces allemandes pour empecher le 
debarquement en Sicile. J’avais lu plusieurs ouvrages 
cruciaux et nrTetais forge ma petite idee. 

Le debarquement en Normandie etait primordial dans 
mes missions. L’echec n’etait pas envisageable. II fallait 
prevenir les Allemands, renforcer les defenses. Ce sera 
fait. Bizarre, cet emploi du futur pour une action a 
venir, certes, mais dans le passe. 

Pour un homme seul, tout ce programme paraissait 
impossible et j’en avais conscience, mais il fallait 
essayer. Ma reussite permettra de sauver des centaines 
ou des milliers de vies et jaurais oeuvre pour le Reich 
et le bien de 1’humanite. 
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B/idemment, j’avertirais les Allemands et Japonais du 
lacher des bombes atomiques. Contrecarrer ce crime 
de guerre ne sera pas facile du tout, mais 1’enjeu etait 
essentiel A l’epoque l’existence de la bombę atomique 
n’etait pas averee, et sa puissance insoupęonnee, sauf 
par quelques scientifiques, dont le traTtre Von Braun, 
le juif Einstein et l’homosexuel Turing. Un beau resume 
de nos ennemis. 

La legende de la Shoah devait etre annihilee. Je ne 
savais pas encore comment dans les details. Mais la 
tache etait primordiale. Plusieurs Solutions s’offraient a 
moi. II etait impossible dechouer. Je n’avais pas le 
choix. J etais pręt a donner ma vie en echange de la 
disparition de mensonge. 

Plusieurs hypotheses etaient prevues. Contacter 
directement Goebbels. Quoi de plus naturel? II saurait 
quoi faire. Pourquoi pas non plus tourner un film dans 
les camps? Une sitcom a Auschwitz ou tele-realite 
d’epoque en quelque sorte sans Nabilla 14 . Tout filmer, 
la piscine, le magasin des vetements, la morgue, la 
cantine. De toute faęon, la mauvaise foi juive balayera 
tout. Meme le film sur Theresienstadt 15 en Pologne « Le 


14 « Chance pour la France » et les chirurgiens esthetiques. 

15 > 

Ville modele juive aujourd’hui en Republique tcheque. 
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Fuhrer donnę une ville aux juifs» et la visite de la 
Croix-Rouge dans les camps n’y avaient rien fait. La 
vermine est tenace. 

II me faudra contrer la propagandę americaine, celle 
qui requisitionna toutes les curiosites des musees 
avoisinants pour etayer leurs mensonges. La lampę de 
chevet en « peau de juif» exhibee comme « preuve » 
provenait d’un appartement loue. Autre baliverne, une 
simple inscription avait ete faite sur un lot de savons 
tout a fait standards. Un seul exemplaire ne suffisait 
pas. Au pire, un simple commando me suffirait pour 
aneantir ces mensonges. 

L’offensive militaire me paraissait une bonne option. 
Puisqu’acheminer des vivres sous les bombes 
americaines vers les camps etait impossible alors, 
supprimons les bombes en detruisant les bombardiers. 
Quelques Messerchmitts 16 pourraient faire 1’affaire. 
J’avais notę plusieurs pistes pour parvenir a mes fins : 
des dates, des lieux et meme des personnages clefs 
et des documents. La Shoah n’avait jamais existe et 
j’allais le prouver avec l’aide de Dieu. 

Bień sur, ce n’etait pas les seuls points de la guerre 
que je desirais changer, mais je n’avais pas le temps 


16 


Avions de chasse allemands. 
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necessaire pour tout faire moi-merne. Les batteries de 
ma machinę a voyager dans le temps n’etaient pas 
inepuisables. Si je reussissais au moins une de mes 
missions, je serais le plus heureux des hommes. J’avais 
neanmoins notę soigneusement dans mon telephone 
toutes les dates, les resultats de nombreuses batailles. 
Des tas d’ouvrages stockes au format electronique. 
J’etais devenu incollable, une veritable encyclopedie 
sur la Seconde Guerre mondiale. 

Le sort d’Hitler meme m’avait pose un cas de 
conscience. Pouvais-je le sauver? Dans mes reves 
d’adolescent, j’avais souvent prete serment de le 
defendre et de le servir. Je my employais de toutes 
mes forces et de tout coeur. Mais j’avais deja reflechi 
a tout cela. La seule faęon d eviter la defaite de Berlin 
etait de s’attaquer aux causes profondes, de porter 
des coups a 1’ennemi. Berlin tombera si j’echoue. Hitler, 
si j’avais pu acceder jusqua lui, m’aurait-il cru ? Qui 
sait? En tout cas, il n’aurait pas fui la ville ni son 
destin. 

II etait temps d’inaugurer ma machinę pour un 
deplacement temporel de grandę envergure. Tout etait 
pręt. 
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Pour economiser les precieuses ressources de ma 
merveilleuse machinę, je me rendrais a Berlin par le 
train. Une valise a la main, un costume civil datant 
des annees 40, je ne passerais pas inaperęu. Mais un 
manteau dissimulera mes habits. Dans ma valise, 
seulement des habits de rechange depoque et de 
fargent liquide en dollars et en deutsche marks 17 . Sur 
moi, un peu d’argent liquide en euros, une carte 
d’identite, un telephone portable resistant a leau, la 
poussiere aux chocs et au froid comprenant tous mes 
documents et dossiers sans oublier un chargeur fixe 
et un solaire. Tout avait ete prevu dans le moindre 
detail. Tatillon, j’avais meme un adaptateur pour tous 
les standards de prise electrique. 

Tout etait pręt. Mes vetements etaient poses sur ma 
chaise. Quelques pages de lecture, et puis au lit. 
Demain, le grand saut. La journee sera longue. Si je 
vis, Lhonneur sera retrouve. Si je peris, 1’honneur sera 
sauf et je n’aurais ni regret ni amertume. 


17 


Ancienne unitę monetaire allemande. 
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Chapitre 2: Berlin - Allemagne 

La premiere mission que je m etais fixee me paraissait 
la plus difficile cfentre toutes : contrecarrer les effets 
du financement americain de 1’armee rouge. Plus facile 
a dire qu a faire. Le manque d’information sur le trajet 
des planches a billets etait total. Un secret trop bien 
gardę et trop sensible pour etre expose. Meme a la 
fin de la guerre, les Russes imprimaient encore de 
vrais billets americains. Encore une fois, la 
responsabilite des banques ou plutót des banquiers 
etait totale. Le changement de la totalite du papier 
monnaie aurait pourtant suffi a rendre caduque la 
monnaie imprimee par les Russes. Mais les banquiers 
complices etaient juifs. Pleonasme toujours actuel. 

Sans renseignements precis, je partais a 1’inconnu. Pour 
massurer du soutien allemand, quoi de plus simple 
que de me rendre en Allemagne au siege de la 
Gestapo 18 . Une demarche directe, mais risquee. Mon 
dossier sur Enigma devrait etre pris au serieux. C’etait 
essentiel. II etait plus que complet, j’y avais veille. Les 
renseignements devaient etre absolument verifies et 
prouves. 


18 


Gestapo « Geheime Staatspolizei » ou « Police secrete d’Etat». 
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Le 30 octobre de notre epoque, une fois descendu du 
train arrive a Berlin, je me rendais dans la 
Niederkirchnerstrasse. Cette rue fut rebaptisee en 
l’honneur d’une communiste honoree comme 
resistante : Kathe Niederkirchner. A lepoque du mur, 
la rue se situait a Berlin-Est et une partie de cette 
honte y est meme conservee. En fait, j etais exactement 
au numero 8 de la Prinz-Albrecht-Strafte, qui fut jadis 
le siege de la Gestapo. Mabritant dans un recoin d’un 
porche, ma machinę en bandouliere, je respirais un 
grand coup et actionnais le mecanisme. 

Mon histoire s’ecrit desormais au present. Je me 
retrouve instantanement devant la meme majestueuse 
batisse en pierre, et intact, sans aucune sequelle. Pas 
d’erreur, je suis bien en 1941, il suffit de regarder 
autour de moi les voitures et les gens dans la rue. 
Tant mieux. Sans prendre le temps de contempler la 
faęade, je prends la direction du centre ou je loue 
une chambre pour quelques jours, payes d’avance. 

Le reste de l’apres-midi et le lendemain furent passes 
a taper mon dossier. Pour cela, je nrfetais procure sur 
place une machinę a ecrire Olympia 19 , du papier a 
ecrire, un dossier cartonne ainsi qu’un stylo a encre, 
le tout d’epoque. Taper mon rapport fut long et 


19 


Olympia Werke : marque allemande. 
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fastidieux bien que je me sois longtemps entraTne a 
Paris et que celui-ci soit deja inscrit mot a mot dans 
mon smartphone. Aucune photo en revanche. Que des 
faits. La stricte verite nue. Je clóturais enfin le precieux 
document et me preparais a sortir, laissant tout mon 
materiel a 1’hótel et surtout ma precieuse machinę et 
mes objets trop modernes. La ou j’allais, je serais 
surement fouille. 

Mon intention etait detre cru par les Allemands. La 
seule piste potentiellement interessante etait que 
1’Allemagne utilisait elle aussi la fabrication de fausse 
monnaie. II s’agissait de livres anglaises et la Gestapo 
en dotait parfois ses agents secrets. Pauvre piste. 
Comme sil suffisait de reperer la fausse monnaie pour 
trouver un agent secret! Mais au siege, j’en aurais le 
coeur net. Peut-etre. 

La faęade du batiment est discrete, sans drapeau 
ostentatoire, et peu gardee. Le plancton auquel je 
madresse a mon age et je lui expose le but de ma 
visite. Un immense escalier sous un plafond voute 
blanc me mene a 1’etage ou je dois rencontrer un 
officier. Mes pas resonnent dans ces longs et vastes 
couloirs illumines par de grandes baies vitrees. 
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Apposees aux murs blancs, des banquettes en bois en 
chene clair mattendent et je nrTinstalle. J’ai le temps 
d’admirer quelques bustes, dont celui de Goering et 
du Fuhrer. Seulement quelques drapeaux a la croix 
gammee et de taille modeste encore sont accroches 
au mur. 

Le SS-Sturmbannfuhrer (commandant) Heinrich me 
reęoit enfin. II me fait asseoir. De forte corpulence, 
souriant et tres poli, il m’invite a masseoir sur un 
siege peu confortable : 

- Vous etes franęais? 

- Oui 

- Parlez-vous allemand? 

- Ja 20 . 

- Nous continuerons en allemand si vous le voulez 
bien. Je ne maTtrise pas bien le franęais. 

- Naturlich 21 . 

- Que puis-je faire pour vous? 


20 


Oui. 


21 


Naturellement. 
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- Jai des informations a transmettre a 1’Allemagne 
et un service a vous demander. 

- Vous etes direct, jeune homme. Dites-nrTen plus? 

Je lui tends le classeur. Le parcourant, lisant quelques 
pages, fofficier ne peut s’empecher d’ouvrir de grands 
yeux. lnterloque quelques instants, il referme le dossier 
et appuie sur un bouton en bakelite. 

- Tout ceci est tres particulier. Cela demande une 
verification approfondie par nos services. Vous 
comprenez ? 

- Oui parfaitement. 

- Vous comprendrez donc qu’il me faut vous 
garder ici. Si cela est faux, nous devrons prendre 
les mesures qui s’imposent. Dans le cas 
contraire, vous ne risquez rien. 

La porte du bureau s’ouvre et deux hommes armes 
entrerent. Calmement, je dois les suivre, non sans que 
le colonel ne me dise au revoir. Son « a bientót» ne 
me rassure guere. Tout comme la piece dans laquelle 
je suis rapidement enferme. Ce n’est pas une vraie 
geóle, mais une petite chambre avec un bureau. Cest 
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assez grand, plus grand que ma petite chambre de 
bonne sous les toits a Paris pour lequel je paie un 
loyer exorbitant. Je nrTinstalle. Je ne sais qui a eu la 
bonne idee de laisser sur la petite table quelques 
exemplaires du magazine Signal 22 , mais je len 
remercie. De quoi feuilleter en attendant? Attendant 
quoi ? 

Le soir tombe deja et toujours aucune visite. Ce n’est 
que vers huit heures du soir que des pas se font 
entendre dans le couloir. Enfin. Par malchance, ce n’est 
pas ma Liberation, juste un repas apporte par un 
gardien. II mapporte aussi, toujours sans parler, de 
quoi equiper un lit pour passer la nuit. Interroge, il ne 
sait rien et ne fait qu’obeir aux ordres. Rien a faire 
d’autre que de dormir apres avoir mange ma ration. 
Mon dernier repas? Si mon plan echouait, je pouvais 
disparaTtre, fusille comme espion. S’il reussissait, je 
pouvais disparaTtre aussi, car jen savais trop. 

Au petit matin, le meme gardien me sert un petit 
dejeuner avec du cafe chaud, mais il me faut attendre 
toute la matinee avant de voir arriver quelqu’un 
d’autre. Oublies la douche matinale et le confort 
moderne! Je n’allais pas me plaindre. Je voulais de 
1’action, me voila servi. Un peu d’eau dans une vasque 


22 


Magazine de la Wehrmacht et de grandę qualite. 
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et du lingę de toilette pour me rafraTchir, cest tout et 
on gagne du temps. Mais du temps, j’en avais. J’avais 
epuise tous les magazines et aLLa.it finir les mots 
croises lorsque l’on frappa a la porte. 

Deux hommes armes m’enjoignent de les suivre et 
mescortent hors de la cellule. Meme avec le meilleur 
morał possible, dans de telles conditions, je n’en mene 
pas large. Apres tout, j’etais franęais, ennemi de 
fAllemagne et en possession de documents 
compromettants sur un secret d’Etat. Quatre hommes 
mentourent desormais, soit deux de plus. La fuite est 
impossible sans ma machinę. 

Notre petite escouade grimpe jusqu’au second etage 
et je suis emmene dans un imposant bureau a la large 
porte. II semblerait que la taille de celle-ci soit 
proportionnelle au grade, car je fus reęu par le 
Standartenfuhrer (colonel) Felsen. Colonel? Tiens. Mon 
dossier a du les interesser sinon jaurais ete reęu par 
un officier moins grade. Lofficier est mince et a 

une allure distinguee, des cheveux grisonnants poivre 
et sel et un visage typiquement aryen. II me fait asseoir 
sur un siege cette fois-ci plus que confortable. En 
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toute logique, le confort des fauteuils devait aussi 
evoluer avec le grade. 

- Alors, monsieur le franęais, on veut devenir 
espion ? 

- Euh, je ne sais pas. Je ne comprends pas. 

- Mais c’est tres simple. Votre dossier a ete 
transmis en haut lieu et examine en detail. Soit 
vous dites vrai et nous changerons le codę ou 
bien vous etes un espion franęais ou etranger! 
Vous en deduisez quoi ? 

- Que je dis vrai! Mais pourquoi voulez-vous que 
je sois un espion? Ce n’est pas mon cas. 

- Bien. Rassurez-vous. Cela se voit. Plaisanterie 
misę a part, pour avoir aide l’Allemagne comme 
vous l’avez fait, nous vous tenons a vous 
remercier. Je vous presente mes excuses pour 
vous avoir sequestre ici. J’espere que vous nous 
pardonnerez. 

- Mais bien sur. 

- Jen suis certain. Nous allons d’ailleurs nous 
faire pardonner. Que desirez-vous en echange 
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de ce cadeau inattendu ? Nous pouvons etre 
genereux. Voulez-vous de 1’argent? 

- Non. Merci. Mais une ecoute de votre part et 

✓ 

une collaboration sincere. Aux Etats-Unis, le 
« Lend Lease Act» a ete signe en mars, le 11 
exactement. 

Felsen ne sourcillait pas. II devait savoir et connaissait 
visiblement l’expression. 

- Et donc? 

- Cest simple, le gouvernement americain est en 
train de livrer a la Russie de quoi fabriquer de 
1’argent americain. Ce n’est pas de la fausse 
monnaie, mais de vrais dollars imprimes qui 
financeront la Russie. II faut absolument 
remonter la filiere et trouver 1’imprimerie et la 
detruire. Qu’elle soit en Russie ou ailleurs! 

- Comme vous y allez! Laissez-moi reflechir et 
arranger cela. Bień. Je dois passer quelques 
coups de telephone. 

- Je vais attendre dehors. Ou alors en cellule. Je 
peux avoir la meme? 
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Lofficier se met a rire : 

- Non pas la peine. Je vous fais confiance. Vous 
avez Fair d’un type bien. 

Apres quelques appels telephoniques et l’aide efficace 
de son secretaire, il declara avec satisfaction au bout 
d’un quart d’heure : 

- Nous allons vous confier une mission si vous 
etes d’accord bien entendu. Mais comme vous 
etes encore novice, vous allez travailler en 
equipe. Vous avez rendez-vous ce soir si vous 
n’y voyez pas d’inconvenient. 

- Pas du tout. II n’y a pas de temps a perdre. 

II me tend une petite carte de visite avec un numero 
ainsi qu’une liasse de billets. 

- Un agent a nous est disponible jour et nuit. 
Appelez si vous decouvrez quelque chose ou si 
vous avez besoin d’aide. Quant au reste de votre 
equipement, il est deja dans votre chambre. 

II me fit signer un reęu, administration oblige. Apres 
m’avoir serre la main, Felsen precise : 
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- Une voiture va vous ramener a 1’hótel. Ce soir, 
vous etes de sortie. Un costume decent a ete 
prevu et des habits de rechange. Vous 
comprendrez pourquoi bientót. Au revoir et 
bonne chance. 

Peu de temps apres, je retrouve ma chambre. Me 
precipitant sur ma machinę, je lactionnais pour la 
verifier. ELle fonctionnait. Je retrouvais aussi mon 
telephone que j’avais plus ou moins dissimule. Ouf! 

Sur le lit un costume de soiree, un smoking et une 

\ 

valise remplie de vetements. Mais pas seulement. A 
finterieur, un pistolet allemand, un Luger avec des 
munitions, un couteau, un appareil photo miniaturę et 
surtout un ordre de mission de la Gestapo. Le kit du 
parfait espion, en quelque sorte. 

Mon taxi klaxonne. Je dois me depecher. J’ai 
heureusement fini de me raser et de m’habiller. En civil 
pour une fois et sans ma machinę. ELle me manque 
presque. Devant prendre contact secretement avec un 
espion sous couverture, un uniforme etait hors de 
question et de plus je n’en disposais pas. En revanche, 
un epais manteau est de rigueur pour affronter le 
froid. 
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Mais je renacle, ne me sentant pas a l’aise dans ce 
role despion. Plus a 1’aise sur-le-champ de bataille, je 
doute encore de moi. Le trać du debutant, peut-etre? 
Le trajet est court et abrege mes pensees. Le taxi me 
depose enfin devant un cinema. Une foule joyeuse s’y 
presse, venue nombreuse pour une comedie dont le 
nom s’inscrit en enormes lettres lumineuses : «Les 
femmes sont les meilleures diplomates», un des 
premiers films allemands en couleur. On me guide vers 
une porte derobee pour eviter la cohue. Des portes 
s’ouvrent, on me presse. On nrTattend derriere une 
porte. Je frappe et on me fait entrer. 

Dans la loge nrTattend une femme superbe d’une 
trentaine dannees qui se faisait arranger les cheveux 
par un coiffeur. Une beaute rousse surannee, comme 
si elle sortait d’un film, une vraie femme fatale. Marikka 
Rókk est bel et bien une actrice, factrice principale du 
film projete, une veritable star en Allemagne et en 
Hongrie. Elle avait deja joue dans une vingtaine de 
films a succes. Je fignorais, ne possedant aucune 
information precise sur elle. Danseuse dans des 
comedies musicales, chanteuse celebre, elle est donc 
mon contact! Une espionne? Je suis intimide et cela 
se voit. Mon experience avec les femmes se bornait a 
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quelques petites copines parisiennes bien Loin de son 
physique. Le coiffeur me snobe et se borne a sourire 
du coin des levres. Malgre mon cóte un peu gauche, 
Marikka ne se moque pas de moi et m’invite a 
masseoir. 

- Comment vous appelez-vous ? 

ELLe me tend sa main. J’ai commis deja une premiere 
bevue en ne me presentant pas. Les bonnes manieres 
ne sont pas mon fort. Je fais un baisemain correct et 
decline mon identite. ELLe enchaTne rapidement : 

- Vous venez d’ou? 

- De Paris. 

- Ah! Paris me fera toujours rever, j’etais dans la 
troupe du Moulin Rouge. 

- Vousetes neela-bas? 

- Non. Vous ne devinez pasa mon accent? 

- Vous ne ferez pas un bon espion, Monsieur. 

ELLe joue avec le feu, a moins que le coiffeur soit un 
espion, lui aussi. Je ne sais que penser. 


65 






UCHRONIĘ 


- Ma familie est hongroise d’ou mon nom, mais je 
suis nee au Caire. J’y ai passe peu de temps. 
Mais depechons-nous, nous allons etre en retard 
pour diner. Nous discuterons du scenario 
pendant le repas. Je dois nrfhabiller. 

- Cette fois-ci, je saisis 1’allusion. 

- Je vous attends dans le taxi. 

Lattente dure un bon quart d’heure avant de la revoir. 
Elle a change de robę et cela en valait la peine. Elle 
porte desormais une robę fendue sur le cóte qui 
devoile une partie de ses jambes fuselees. Son 
manteau en fourrure blanc aurait fait bondir les 
membres de la SPA. Mais je m’en moque. Je vis dans 
un vrai film de cinema. On aurait pu nous demander 
de danser la sur le trottoir ou de chanter sous la 
pluie et nous n’aurions pas ete plus ridicules que cela. 

Le restaurant qu’elle avait choisi est un des meilleurs 
et tres huppe. Plusieurs officiers allemands et hommes 
d’affaires dinaient en compagnie de leurs femmes, ou 
du moins on pouvait le supposer. Plusieurs hommes 
viennent la saluer. Au bout d’un quart d’heure de 
mondanites, nous pouvons enfin commander. 


66 






UCHRONIĘ 


- Je ne connais pas du tout ces plats, vous 
pouvez me conseiller? 

- Un conseil, goutez leur poisson, le saumon par 
exemple. 

- Va pour un saumon. 

- La meme chose pour moi. 

Elle se rapproche par-dessus la table. 

- Maintenant, soyons serieux. Votre dossier a fait 
l’effet d’une bombę, mon cher. Et un de mes 
informateurs m’a indique une piste fort 
interessante. Quelques Russes sont arrives 
depuis peu et circulent un peu trop dans la 
region. Notamment dans un camion sur un trajet 
identique chaque jour. 

- On part quand? 

- Demain matin par le train. 

Elle mene les operations et je n’ai pas d’autre choix 
que de me laisser faire. Elle avait tout organise et 
reserve une voiture-lit. J’etais 1’apprenti-espion. Je 
devais me laisser guider en toute logique. Mon 
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abandon fut si total que je succombais a son charme. 
Elle trouvait mon accent franęais adorable et je 
manquais depuis longtemps de compagnie feminine et, 
comme le chantait Brel, «il faut bien que le corps 
exulte ». 

Le lendemain matin, la clarte de sa chambre me 

\ 

reveille. Ma montre indique 9 h. A cóte de moi, Marikka 
dort, nue, encore plus belle. La veille, elle avait 
commande du champagne a son majordome et la nuit 
avait ete courte pour nous deux. Elle se reveille lorsque 
je prends ma douche et decroche le combine. 

- Mon cheri ? 

- Oui. 

- Je te commande quoi? Pain et beurre pour le 
gourmand petit franęais? 

- Et des viennoiseries pour mon cóte allemand. 

II ne fallut pas moins de deux heures pour prendre le 
petit dejeuner et s’habiller, enfin surtout Marikka. Le 
trajet vers la gare toute proche ne dure qu’une demi- 
heure. Elle ne se deplaęait jamais sans sa maile de 
voyage, une valise et un petit sac a main. Habituee 
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au luxe, le compartiment reserve n’est pas assez grand 
pour elle. Ce n’etait pas l’Orient-Express, mais tres 
confortable tout de meme et je n’avais qu’un seul 
bagage. La journee est ideale meme si je ne vis pas 
grand-chose du paysage, car nous sommes restes la 
journee entiere dans notre cabine, trop occupes a 
nous decouvrir. 

La nuit tombee, juste apres une halte dans une gare, 
nous nous preparons pour diner. Je ferais bien un 
petit somme juste avant, car Marikka se prepare et 
cela lui prend du temps. Sans habilleuse ni coiffeur, je 
ne suis d’aucun secours pour lui conseiller une tenue 
ou une autre. Le repos etant une bonne option pour 
eviter cette seance, je fais minę de nrTassoupir. Je dois 
rester sur mes gardes. Nous etions en mission tout de 
meme. Optant pour un compromis, je nrTallonge sur la 
banquette avec mon arme a portee de main avant de 
tomber dans les bras de Morphee. 

Des coups de feu claquent. Surpris en plein sommeil, 
je ne sais que penser. En face de moi, les balles ont 
troue le bois de la banquette a la hauteur du siege 
et la porte est transpercee elle aussi. Empoignant mon 
Luger, j ouvre ce qui reste de la porte du compartiment 


69 






UCHRONIĘ 


et cherche autour de moi dans le couloir. Lassaillant 
est parti. Par chance, je suis encore en vie. Ou bien 
alors on visait Marikka? ELle etait probablement la 
cible. Mais ou etait-elle? Je cours vers la voiture- 
restaurant a 1’arriere sans la trouver. Le barman 
m’indique qu’elle etait partie vers l’avant du train des 
qu’elle avait entendu les coups de feu. II me faut la 
retrouver rapidement. Jaurais du la croiser. 

A quelques metres de moi, j’entends une detonation 
et je la vois enfin. Marikka se tient droite et figee, 
serrant dans ses deux mains un petit pistolet a crosse 
de nacre d’ou s’echappait encore de la fumee. A la 

jonction entre le deuxieme et le troisieme wagon, une 

\ 

porte est ouverte. A ma vue, elle se jette dans mes 
bras : 


- II est tombe, je crois que je l’ai tue! 

- II a aussi essaye de te tuer dans mon wagon. II 
t’a trouve comment? 

- Je l’ai croise, il a sorti un couteau et j’ai tire. 

- C etait qui, d’apres toi ? Un Russe? 

- Probablement. 
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- S’ils veulent te tuer, il faut quitter le train 

- Ah, j’ai eu si peur, mon cheri! 

- Rassure-toi je suis la. 

Elle se laisse consoler, mais je ne la sens pas tres 
bouleversee. Elle est forte. Le colonel Felsen l’avait 
tout de meme choisie pour etre a son service. 
Dailleurs, cela ne l’a pas empeche de passer a table 
avec moi tout de suitę apres et de prendre une simple 
soupe comme repas, me laissant gouter a la 
charcuterie allemande. Ah, les regimesfeminins! 

En accord avec le contróleur, nous changeons de 
compartiment puis descendons au prochain arret avec 
toutes nos affaires. Enfin les siennes surtout. Le taxi 
n’a plus de place et loge les bagages sur le toit avec 
difficulte. Un hotel trouve a la va-vite nous accueille. 
Une fois les formalites remplies, Marikka passe un 
coup de fil dans le hall de letablissement. Aucun 
risque de nous faire localiser par ce biais-la, la 
technique de reperage telephonique n’existe pas 
encore. Le contact local averti de notre visite nous 
donnę rendez-vous dans un petit village le soir meme 
pour une entrevue discrete. 
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Nous y sommes. Uhomme est jeune et fort avec une 
cicatrice visible sur sa joue gauche. II a un fort accent 
probablement russe et je suis sur mes gardes. D’apres 
Marikka, il est hongrois. Je conserve la main sur la 
gachette de mon Luger dissimule sous mon manteau. 
Mais 1’indicateur semble collaborer et nous indique que 
la route au sud du village est celle qu’emprunte une 
camionnette suspecte a intervalles plus ou moins 
reguliers. D’apres lui, 1’argent transiterait donc de cette 
faęon vers la frontiere, mais il n’en sait pas plus. II 
paraTt ignorer tout du contenu et de notre vraie 
mission. 

Soit. Le lendemain, nous sommes aux aguets de bonne 
heure. Notre voiture de location s’est enfoncee dans 
les bois. Caches dans un petit chemin de traverse 
dans la grandę foret encore brumeuse, nous attendons 
le passage du vehicule suspect. Resistant a l’envie 
d’embrasser Marikka, je me force a me concentrer sur 
le but de ma mission. Finalement, un camion apparaTt 
sur la route principale. Le contact nous avait donnę 
son signalement, il ne peut y avoir derreur. Le vehicule 
lui-meme n’est pas entoure d’une protection suffisante 
s’il contient un precieux chargement. Le secret 
n’explique pas tout. Ou alors il serait vide ? 
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Je n’etais pas rassure malgre la presence de ma 
machinę dans la poche interieure de mon manteau et 
de mon arme. Marikka etait vulnerable, et moi 
beaucoup moins. Le camion passe devant nous en 
trombe et nous le suivons de loin, dissimules par la 
poussiere qu’il entraTne derriere lui. 

Lise fume calmement une cigarette puis au bout de 
quelques minutes me demande de nrTarreter. 

- Mais nous allons les perdre? 

- Aucun risque. II n’y a qu’une seule route et je 
n’en ai pas pour longtemps. 

- Mais il fait tres froid dehors. 

- Non, pas tant que cela, et puis cest tres presse. 

- Bon, si tu y tiens. 

J’acquiesce et elle descend, puis seloigne. Comment 
peut-elle agir ainsi ? Une envie pressante qui ne peut 
attendre? Je decide de faire de meme empoignant 
mon manteau et nrTeloignant du cóte oppose a une 
cinquantaine de metres. 


73 






UCHRONIĘ 


Soudain derriere moi, le camion recule a vive allure 
vers nous. La porte arriere du camion s’ouvre tout a 
coup et un deluge de balles crible de balles notre 
voiture. Nos assaillants sont equipes de pistolets 
mitrailleurs russes, les Pe-pe-cha facilement 
reconnaissables a leurs chargeurs en formę de 
camembert, lis s’aperęoivent de notre absence et les 
Sovietiques se dispersent afin de nous localiser. 

II est temps de se servir de la machinę, surtout pour 
couvrir Marikka. Elle ne resisterait pas longtemps 
contrę eux. Un petit coup d’interrupteur et je reviens 
au moment ou je suis seul dans 1’automobile, sans 
Marikka. Le camion est encore devant moi au loin. 
J’actionne la marche a arriere puis fais demi-tour pour 
foncer en sens inverse. Bingo! Le camion me poursuit. 
Par la fenetre, je me fais tirer dessus en rafales. Mais 
je poursuis ma route. Petit a petit, le puissant vehicule 
gagne du terrain. Je ne pourrais pas tenir tres 
longtemps. II fallait trouver une solution simple, mais 
peu honorable. Fuir et donc sauter en marche. Au 
detour d’un virage, je lachę le volant et fais un roule- 
boule. La voiture continue tout droit dans le ravin, 
mais pour moi la reception est mauvaise. Assomme 
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par un tronc darbre, je finis allonge sous les fougeres 
en perdant connaissance. 

Ce n’est pas a cóte de Marikka que je me reveille, ni 
a 1’hótel ni chez elle. Pas a 1’hópitaL non plus. Bizarre. 
Mon lit est petit, en bois sculpte, un peu comme en 
Bretagne, pays de mon enfance. Mes paupieres sont 
lourdes et collees et il mest difficile d’ouvrir les yeux. 
Un peu comme si j’avais trop longtemps dormi. Une 
petite voix se fait entendre. 

- Je ne veux pas qu’il prenne encore mon lit. 

- Mais il est malade, tu dormiras avec ton frere 
Hans. Sois gentille. 

- Veux pas! II ne fait que bouger la nuit! Papa! 
II bouge. 

- Qui ęa ? Ton frere ? 

- Non, le monsieur. 

- Normal, il nest pas mort. II est juste blesse. 

Emergeant enfin de ma torpeur, japeręois une petite 
filie de 7 ou 8 ans, les cheveux chatains qui me 
regarde en fronęant les sourcils. 
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- Tu vas mieux? Tu pars quand? 

- Helga, tu vas jouer dehors. 

- Mais je veux voir le monsieur. 

- Obeis! 

- Bien Vati! 

A regret, eLLe s’eloigne. Me redressant, un homme d’une 
trentaine d’annees, surement le pere, me donnę enfin 
les explications que jattends. 

- Bonjour. Mon nom est Karl et vous etes chez 
moi. Vous etes la depuis trois jours. Votre bossę 
a la tete sest bien resorbee. Comment vous 
sentez-vous ? 

- Faible. Encore un peu nauseeux. Et un mai de 
crane atroce. 

- Cest normal. Vous n’avez pas beaucoup mange. 
On va faire de la viande ce midi avec des 
pommes de terre. Qa va vous remonter. Et cest 
meilleur que le bouillon! 

Cest a ce moment precis qu’entra la femme de Karl. 


76 






UCHRONIĘ 


- Qu’est-ce qu’il a mon bouillon! 

- Rien, je plaisante. 

- Tant mieux. 

Elle fait semblant de froncer les sourcils, mais 
embrasse aussitót son mari sur la joue. 

- Ou est Hans? 

- Dehors. 

- Oui, mais ou? II doit encore faire les quatre 
cents coups. Vous savez, Hans veut entrer dans 
les Pimpfe 23 . Mais il doit patienter jusqu’a fannee 
prochaine. II est encore trop petit. 

- Ne le couve pas trop, Gretchen. 

- Je sais. Mais nous sommes en guerre. Enfin. 
Bon. On mange dans une heure, dis a Hans de 
se depecher. 

- Et vous avez vu Marikka? Une belle femme 
rousse. Elle etait avec moi. 

✓ 

II paraTt gene. Je crains le pire. Etait-elle morte? 

- Euh, enfin. Oui, je l’ai vu. 


23 


Section la plus jeune des Jeunesses Hitleriennes. 
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- Et comment elle va? 

- En fait, je... elle va bien, elle va bien. Elle vous 
a cherche partout. Mais avec des hommes en 
armes. Au debut, je pensais qu’ils etaient 
allemands et que vous etiez un prisonnier 
echappe. Mais je me suis rapproche et je les ai 
entendus, ils parlaient russe. Elle est repartie 
avec eux. 

Je suis sans voix. 

- Je vous ai vite emmene a lecart et ils ne vous 
ont pas trouve. Puis celui qui paraissait etre le 
chef, un homme avec une cicatrice sur la joue, 
a donnę un ordre et ils sont montes dans un 
camion. La femme est restee avec le balafre. 

Abasourdi, j’encaisse le choc. Mon mai de tete 
persistant nrTempeche de penser correctement. Karl 
veut me faire lever. Je dois mettre mes problemes et 
ma mission de cóte quelques instants pour 
obtemperer. Karl a remarque mon trouble, mais la-t-il 
mis sur le compte du choc? 

- Venez, le grand air vous fera du bien. 
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L’interieur de la maison est rustique, mais propre et 
confortable avec quelques meubles neufs. L’exterieur 
de la maison est agreable. Des champs verdoyants a 
perte de vue et des maisons recentes. Un paysage de 
carte postale avec quelques vaches. Le paysan est 
bavard, ce qui m’arrange, car cela m evite de tenir une 
conversation. Karl m’expliqua que depuis l’arrivee 
d’Hitler au pouvoir, la situation setait considerablement 
amelioree. Meme s’il netait pas un partisan de la 
premiere heure, il avait constate la reussie du «4 
Jahre Plan». Desormais, il etait inscrit au parti, 
desormais par conviction plus que par reconnaissance 
ou obligation. 

Pres de la riviere, Hans joue avec les gamins de son 
age. Un petit blondinet qui se defend correctement a 
la bagarre contrę les plus grands. Appele par son pere, 
il vient lembrasser puis, se tournant vers moi, lui 
demande : 

- Qui est-ce? 

- Un Franęais. 


II me regarde avec des yeux ronds. 
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Un ennemi ? 


Je souris. 


En fait, je travaille pour 1’Allemagne, je suis en 
mission. Un agent secret du Reich. 

Cest sur? Fais voir ton nez. 


- Je ne suis pas juif, tu sais. 

- Mais non, cest pour voir si tu mens comme 
Pinocchio. 

- Si tu es sagę, je te montre mon ordre de 
mission. 

- Et ton arme? 

- Faut voir avec ton papa. 

- Laisse notre visiteur tranquille. On rentre. 

Le soir meme, apres un repas copieux, je peux enfin 
reflechir a ma mesaventure. Marikka jouait donc un 
double jeu. Les coups de feu dans le train m etaient 
evidemment destines et je n’avais rien vu ni devine. Et 
pourquoi le russe n’avait-il pas fait usage de son arme 
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dans le train lorsqu’il avait vu Marikka? La seule 
explication etait qu’ils etaient de meche. 

ELLe m’avait tendu un piege grossier dans la foret dans 
lequel j’etais a nouveau tombe comme un idiot. Le 
sommeil fut difficile a trouver et pas seulement a 
cause de ma blessure. Un element manquait. Lequel? 
Comme avais-je pu etre aussi stupide ? Tout etait 
pourtant clair. Marikka au restaurant avait cependant 
commis une erreur en me conseillant le saumon. 
C etait pourtant trop cliche! La nourriture aurait du 
etre un indice pour moi. Du saumon et pas de 

charcuterie. Pas seulement, elle avait refuse plusieurs 

✓ 

rendez-vous le vendredi soir. Etrange pour une actrice 
mondaine? Chez les juifs, on ne fait rien pour shabbat. 
Cest une juive, une espionne russe, un agent double 
ou meme triple qui sait. Felsen etait-il au courant? II 
sera temps de le prevenir, mais je dois dabord 
elaborer un plan pour ma contre-attaque. 

En attendant, repos le plus complet. Je passe mon 
temps a surveiller les enfants, la seule chose que je 
pouvais faire avec mon handicap. Chaque effort est 
rapidement suivi d’une douleur intense. Je fabrique des 
lance-pierres de plus en plus sophistiques pour Hans 
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et tiens compagnie a Helga qui m’abreuvait par 
malchance de questions sur la « celebre » Marikka. 

Quelques jours plus tard, le depart est enfin possible. 
La formę etait revenue et la veille j’avais meme coupe 
du bois pour la familie. Tous sont reunis au salon 
pour me dire au revoir. Un peu triste, je fouille dans 
mes poches, desireux de laisser un petit souvenir a 
chacun. Dans mon portefeuille, je trouve une photo de 
Marikka Rokk. Retenant l’envie de la dechirer, je la 
tends a Gretchen. La fillette la prend des mains de sa 
mere avec plaisir. Je laisse 1’appareil photo au pere et 
mon couteau au garęon. Une fois les adieux finis, 
j’entame une longue marche vers 1’arret d’autocar le 
plus proche. Cette familie me manquera. La mienne 
aussi me manque. La petite Helga pourra enfin 
recuperer son lit... 

Arrive en train a Berlin, je retourne chez Marikka. En 
fait, pas tout a fait. Je me poste devant son hotel 
particulier pour la pister. Plusieurs heures d’attentes 
pendant lesquelles j’en profite pour lirę la presse. Elle 
y figurę en bonne place. On y parle de son mariage. 

Elle avait epouse 1’annee derniere un producteur, son 

\ 

Pygmalion, Georg Jacoby. Mariee? A un juif? Enfin, 
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j’etais plus sur de son mariage que de la judeite de 
son mari. Colere nest pas raison. Je fais decidement 
un bien pietre espion. 

Marikka sort enfin de chez elle, seule en pleine nuit, 
et curieusement, habillee d’une robę et d’un manteau 
plus que discrets. Presque ordinaires. Son taxi traverse 
la ville, suivi de Loin par le mień, puis s’arrete. Marikka 
regle la notę et il s’eloigne, la laissant seule dans un 
quartier mai famę. La suivre a pied est un jeu d’enfant 
dans cette nuit noire. Le givre fait luire les paves et 
son pas resonne. On lentend facilement jusqu’au bout 
de la rue. Au detour d’une rue, elle frappe et se fait 
ouvrir une grandę porte portant une inscription 
« Druckerei ». 

Rien a voir avec Drucker le juif televisuel. En allemand, 
cest une imprimerie. Dans une rue pas tres loin des 
quais. Idealement situee. La meilleure des cachettes 
pour fabriquer de 1’argent ou la pire selon le cas. Mais 

en pleine Allemagne, qui aurait pu s’en douter? Pour 

\ 

ma premiere mission, le resultat etait assez mitige. A 
la fois lechec de s’etre laisse berner par fennemi et, 
en guise de consolation, la joie d’avoir trouve la presse 
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a billets. lei meme, en pleine Allemagne. Restait 
maintenant a boucler 1’affaire. 

J’hesite a prendre contact avec les services allemands 
de la Gestapo. Et si Felsen etait complice ? Ce serait 
etonnant, car rien ne lui disait qu’il allait precisement 

me rencontrer. La Gestapo aurait-elle pu se laisser 

✓ 

berner ainsi? Ou alors Heinrich? Etait-il dans la 
combine? Enfin, plus tard, installe sur mon lit dans un 
hotel juste en face de 1’immeuble de Marikka, ma 
decision est prise. La petite carte de Felsen sortie de 
ma poche, fobtiens 1’agent en service au bout du fil. 
II me commute rapidement sur Felsen au siege de la 
Gestapo. Heureux d’avoir de mes nouvelles, le colonel 
me fixe un rendez-vous dans une brasserie le 
lendemain pour discuter discretement. 

Le majordome vient juste de s’absenter, il est vendredi 
soir, shabbat va commencer. Avec la clef que Marikka 
m’avait confiee, j’ouvre la grandę porte. Des bougies 
blanches sont allumees sur la commode de 1’entree. 
La pure coutume juive. Du bruit vient du salon. Elle 
est la, je me cache. Le telephone sonne longuement. 
Elle arrive en courant, decroche le combine blanc et 
noir en rejetant sa longue chevelure en arriere. 
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Quelques jours plus tót, jaurais trouve ce tic charmant, 
mais la cela m’exasperait. 

- ALLo! 

Marquant une pause, elle parle plus bas, par reflexe 
probablement. 

- Pourquoi m’appelles-tu ? On avait convenu entre 
nous... bon... daccord. Je ne suis pas seule. Tu 
veux quoi? II faut que Eon se voie. Dans 1 
heure... 

Elle raccroche et retourne au salon. Par 
fentrebaillement de la porte, faperęois le visiteur. II 
est gros, chauve, porte un gros nez et des 
rouflaquettes. Une petite moustache sous le nez vient 
parfaire sa ressemblance avec le personnage de 
Rastapopoulos dans la bandę dessinee d’Herge. II 
bouge beaucoup et transpire. 

- Je suis extenue. On a passe la nuit a demonter 
la machinę. Enfin pas moi, Jonathan, Samuel et 
David. Mais j’ai du superviser ces incapables. 

- Tu as fait comment? 
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- Tout est parti dans trois camions conduits par 
mes gars vers des entrepóts separes. On ne sait 
jamais. 

- Et les Russes? Et les Allemands? 

- Pas de probiernie, on a mis a la place une vieille 
machinę a imprimer et on va provoquer un 
grand incendie. Plus de traces. 

- Et tu vas ou? 

- Sans hesiter, je pars aux USA. Hors de question 
d’aller m’enterrer dans un trou perdu dans le 
desert comme le voudrait Herzl. lis sont cons 
ces sionistes. Pourquoi chercher un pays alors 
que nous en avons un deja? 

- New York? 

- Bień sur. A l’abri des Allemands. Je vais ouvrir 
une imprimerie. J’ai gardę les plaques et je 
continuerais la-bas avec ma petite equipe. Tu 
viens avec moi? Tu risques de te faire griller a 
tout moment. 
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- Bień sur. Tu as raison. Tu me laisses combien 
de temps? Je dois prendre mes dispositions. Et 
puis je dois en parler avec mon mari. 

- Pas a moi, Marikka. II est sans le sou. Fais 
comme moi, fiche le camp. 

- Tu pars quand? 

- J’ai deja les billets de bateau. Les passagers 
embarquent dans deux jours. 

- Pas de problemie. Je vais voir. 

- Un conseil voyage leger. Fais comme moi. Du 
liquide et le plus gros en diamants. 

- Naturellement. 

- Passe me voir au bureau et je te donnerais mon 
contact et te conseillerais sur 1’achat des faux 
papiers. 

Marikka regarde sa montre de temps en temps, 
discretement. La suitę de la conversation etait banale 
et dura assez longtemps. Je pense a nrTeclipser lorsque 
j’entends un bruit dans fentree. Une clef tourne 
discretement dans la porte. Un intrus? Pas tout a fait, 
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celui-ci pose son chapeau dans une armoire comme 
s’il etait un habitue des lieux. Interessant. Etais-je en 
plein film despionnage ou dans une piece de theatre 
de boulevard? Un amant cache? Un de plus. L’homme 
marche sur la pointę des pieds et, voyant le pardessus 
de 1’imprimeur, reste en retrait et se cache dans la 
chambre voisine. 

Un quart d’heure plus tard, qui me paraTt une eternite, 
la voie se Libere. Le visiteur balafre peut enfin sortir 
pour embrasser avec passion Marikka. 

- Mikhail, j’ai des informations pour toi. 

- Mon amour, pourquoi m’as-tu fait venir ici ? 

Lamant etait visiblement sous le charme. Peut-etre 
etais-je encore un peu jaloux, mais encore plus en 
colere que celui-ci soit russe. II est conduit au salon 
et elle referme soigneusement la porte derriere eux. 
Le son est trop etouffe pour entendre ce qu’ils disent. 
II etait temps pour moi de partir et de retourner a 
1’hótel. 

Le lendemain, tres tót dans une brasserie, devant un 
chocolat chaud, Felsen me congratule. 
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- Nous pensions vous avoir perdu. 

- J’ai failli mourir trois fois, tout de meme. 

- Et au chant du coq, nous sommes ici. 

- Et j’ai trouve Judas, ou plutót sa femme. 

II connaissait bien les evangiles et riait avec moi. Je 
lui devoile alors tout ce que j’avais vecu dans le detaiL 
Tout dabord etonne, il m’ecoute avec application, puis 
prends la parole : 

- Ce qui me sidere c’est Marikka. Je vais prendre 
de suitę les mesures qui s’imposent. Elle connaTt 
beaucoup de nos agents. lis sont desormais en 
danger. 

- Laissez-moi s’occuper delle. Pour la machinę a 
billets, le bateau ne part que dans deux jours. 
Patientons. II est facile pour vous de le surveiller 
et dempecher son depart. 

- Bien, il vous faut combien d’hommes? 

- Aucun, nous devons agir discretement. Elle a 
peut-etre dautres sources d’information au sein 
de la Gestapo, d’autres amants. 
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- Connaissez-vous le proverbe allemand : «Ou 
regne la femme, le diable est Premier ministre »? 
Pour fimprimerie, je dois vous avouer quelque 
chose. Je ne vous ai pas tout dit. Nous futilisons 
pour fabriquer la fausse monnaie anglaise. Nous 
avons debute en 1940. Nous esperions envahir 
la Grande-Bretagne et «lacher» ces fausses 
coupures dans tout le pays par avion pour creer 
une perte de confiance et une confusion 
generale. Visiblement, nos ennemis nous ont 
doubles. J’aurais du m’en douter. De toutes les 
faęons, les Russes n’avaient pas ce talent. Le 
vrai nom de 1’imprimeur c’est Cohen. 

- Sans vouloir paraTtre antisemite, c’est un juif? 

II sourit. 

- Oui. II se fait appeler Kahn. Avant Hitler, la 
plupart des journaux appartenaient a nos 
ennemis, aux juifs et aux communistes. II en 
reste encore. 

- Je connais bien la situation, il en reste toujours. 

- Nous savions qu’il etait juif. Nous sommes trop 
laxistes et cela nous perdra. 
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Sur ce, il me quitte pour retourner au bureau. II nest 
pas un traTtre. La juive a senne le poison dans mon 
coeur et dans mon esprit. J’avais doute a tort, c’est 
regrettable. Je passais le reste de la journee a 
surveiller 1’imprimerie. 

Une fois les ouvriers partis et la grandę porte 
refermes, un homme s’approche d’une petite porte 
adjacente. Mikhail sort une clef de sa poche. Personne 
ne gardę 1’entree. L’imprimeur felon est donc seul. Tant 
mieux, ce sera plus facile. Precautionneusement, il 
parcourt silencieusement le couloir qui menait a la 
grandę salle du stock lorsqu’il entendit du bruit. II s’est 
trompe. II n’est pas seul. Par la vitre, il aperęoit trois 
hommes qui saffairent dans le hangar, dispersant du 
papier ou 1’accumulant en tas tout autour de la piece, 
comme pour preparer un feu. II a bien devine. Le lachę 
est accompagne de 3 de ses complices. Pas besoin 
de deviner qui ils etaient, il les connaissait. Des 
hommes de main, des juifs? Peu importe. 

Hors de question de les descendre un par un avec 
son arme de service, un classique Tokarev. Mais sans 
silencieux, il va devoir jouer du couteau. C’est un 
expert. Le premier est le plus petit d’entre eux. II 
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s’absenta pour aller aux toilettes, mais ne revint jamais, 
egorge par le couteau aiguise de Mikhail. 

Grimpant a 1’etage, il se cache derriere les rouleaux et 
les ramettes de papier entreposees. Le Russe a une 
idee. Les deux hommes sont juste en dessous en train 
de discuter de 1’allumage du brasier. Le feu est mis et 
commence a se consumer. lis ne se sont pas encore 
rendu compte de 1’absence du troisieme. II faut en 
profiter avant qu’il soit trop tard. Une bobinę de papier 
de 50 cm diametre et d’un metre de haut est a portee 
de main. Un coup depaule et le vigoureux russe la 
fait basculer. L’homme en dessous reęoit deux cents 
kilos sur le crane et saplatit au sol. Son collegue est 
projete au sol. Le poids de mots ou le choc des 
photos ? 

Mikhail descend quatre a quatre les marches de la 
mezzanine et ne peut que constater le deces du 
deuxieme. Le troisieme se releve tant bien que mai et 
tente de s’enfuir, mais un peu trop tard, et reęoit un 
coup de couteau lance dans le dos. Le chemin est 
librę, la haine et le desir de vengeance sont decuples 
par l’excitation du combat. Le sang des deux hommes 
se repand au sol pendant que le russe leve les yeux 
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vers le fond du local. Une silhouette massive se 
detache en ombre chinoise derriere une vitre opaque. 
Assis pres d’une lampę a son bureau, Kahn rangę des 
papiers dans un porte-documents en cuir. Cest le 
moment opportun pour le surprendre. Le Tokarev en 
main, pręt a tirer, Mikhail grimpe en silence puis entre 
brusquement poussant la porte du pied. 

- Bonsoir Kahn. 

L’homme sursaute, mais se reprend aussitót. 

- Bonsoir Mikhail? Comment vas-tu, mon ami? Tu 
es venu seul? Tu aurais du me prevenir. Jaurais 
prevu de quoi boire frais. Pourquoi es-tu arme, 
mon frere ? 

- Que fais-tu ? 

- Un peu de rangement dans mes papiers. Ce 
n’est rien, de la paperasse. 

- Et la machinę? 

- Quelle machinę? 

- Ne fais pas fimbecile. 

- Je l’ai change de place. Qa devenait dangereux. 
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- Elle est ou? 

- Dans un entrepót. Tu veux 1’adresse? 

- Oui. 

- Attends, j’ai 1’adresse dans ce tiroir. 

Le gros homme plonge la main sous le bureau. Mikhail 
n’est pas stupide et tire, le blessant au bras. 
L’imprimeur hurle de douleur. 

- Ou est la machinę? 

Dans un geste desespere Kahn essaie tant bien que 
mai de retirer a nouveau le pistolet de son tiroir ce 
qui oblige Mikhail a l’empoigner et ligoter solidement. 

- Tu vas parler et me dire ou est la machinę a 
billets. Ou alors je te decoupe en morceau faęon 
Goulasch! 

II approche son couteau menaęant du visage du 
prisonnier et commence a lui couper la moustache 
morceau par morceau. La victime effrayee saigne 
abondamment du bras et s’affaiblit a vue d’oeil. Le 
Russe le frappe plusieurs fois violemment au visage 
pour obtenir des aveux. Le juif se met enfin a 
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grommeler quelque chose, le nez en sang. Mikhail prete 
1’oreille. 

- Un mariage avec qui ? 

Le juif repete la meme phrase avant de tomber 
evanoui. 

- Je ne comprends rien du tout. Un mariage avec 
qui? Pancake? C’est de 1’anglais ou du 
yiddish 24 ? Banco ? Tu te moques de moi. Tu ne 
veux pas parler, de toute faęon. Mais tu as 
surement quelque chose pour moi. Ou est donc 
ton argent? 

Marikka entra a cet instant precis ou le russe fouillait 
sans rien trouver dautre que des papiers expliquant 
le fonctionnement de la machinę : un manuel en 
quelque sorte. Marikka avait encore remis la meme 
robę fade que 1’autre soir, un deguisement pour elle. 
En la voyant, letonnement le plus complet se lisait sur 
le visage du balafre. Avait-il des doutes? 

- Mais qu’est-ce que tu fais la? 

- Kahn m’a demande de passer le voir. J’ai pense 
que cetait important. Embrasse-moi, mon amour. 


24 


Patois juif. 
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Elle se jouait de lui comme elle l’avait fait avec moi. 

- Bien, cherchons son magot ensemble. Nous 
n’avons pas trop de temps. Le feu est en train 
de prendre et il ne faut pas tarder. 

- Ou est 1’imprimerie ? 

- Je nen sais rien. II a simplement parle d’un 
mariage avec un type : Banco ou Blanco ? II a 
un tres fort accent juif. Pas facile a comprendre. 

- Et surtout, tu fas trop frappe. Tu es sur que ce 
n’est pas Panków, un quartier de Berlin. Redis- 
moi la phrase mot pour mot. 

- En anglais Wedding cest un « mariage ». 

- Un autre quartier de Berlin, plutót. Et ensuite? 

- En allemand « Mitt », c est « avec ». 

- Mais non, imbecile, Wedding, Mitte, Panków. Les 
differents morceaux de fimprimerie sont dans 
des entrepóts situes dans ces trois quartiers. Ce 
n’est pas complique. II nous faut desormais 
savoir lesquels? II doit y avoir un indice quelque 
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part. Ouvre le coffre, j’ai la combinaison, 1-8-8- 
9. 

Mikhail ne prit pas la peine de lui demander comment 
elle avait eu ce renseignement. Cetait peut-etre mieux 
ainsi. Pendant ce temps, elle s’empare d’un annuaire 
et le feuillette rapidement. 

- II n’y a qu’une seule societe qui loue des 
entrepóts dans les trois secteurs. Cest plus 
pratique. Une seule facture et plus de discretion. 
Et puis ęa coute moins cher. J’ai trouve. Les 
etablissements Fleischmann. Cherchons sur lui. II 
doit bien avoir une clef ou quelque chose. 

Sans gene, elle fouille les poches du veston de Kahn 
qui se reveille brusquement et se cramponne a elle. II 
bafouille, demande de 1’aide. Mais Marikka continue 
froidement la fouille pour trouver enfin trois petites 
clefs de cadenas avec une gravure de couleur verte, 
un F majuscule comme Fleischmann. L’imprimeur se 
debat, rassemblant toutes ses dernieres forces. II a 
compris. Elle l’a trahi. II tente de se lever, mais Marikka 
a encore une balie dans son revolver, vise le coeur et 
le descend froidement. Mikhail s’etonne : 
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- Pourquoi tu fas tue ? 

- II nest plus utile, j’ai les clefs. 

- Bravo, ma cherie. 

Peu enclin a la pitie et satisfait de la decouverte, le 
Russe a ouvert le coffre pour y trouver des papiers, 
un autre pistolet, mais surtout un petit sac de cuir 
souple contenant les diamants. Mikhail les fait ruisseler 
dans sa main. II jubile et vient serrer Marikka dans ses 
bras. 


- On l’a trouve. On est riches, mon amour. 

- Non, «je» suis riche. 

Elle fait feu a bout portant et le Russe s’ecroule. 

- Toi non plus, tu n’es plus utile! 

Elle le repousse du pied et s’empare des diamants, les 
mettant dans le porte-documents en cuir. Cache en 
haut de fescalier en bois qui mene au bureau vitre, 
j’avais tout vu. Je devais intervenir. Elle ne pouvait pas 
s’en tirer ainsi. Le stock etait ravage par les flammes, 
le feu etant entretenu par le papier, mais aussi les 
produits chimiques. L’escalier est en fer heureusement. 
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J’entre. Elle me fait face. ELLe tente encore une fois de 
mamadouer. 

- Le Russe du train etait la et je fai tue. 

- Pourtant cetait ton amant, Mikhail. 

Son visage change du tout au tout. Elle fait minę de 
tirer sur moi, mais j’avais anticipe et la balie de mon 
Luger 1’atteint en plein coeur. Elle secroule. Trois 
cadavres jonchent desormais le sol du bureau. Marikka 
est etendue tout du long, de faęon un peu theatrale. 
Son dernier role en quelque sorte. Je ne ressentais 
aucune pitie pour elle ni pour quiconque. Pour une 
fois que le sort avait decide de tuer trois de nos 
ennemis, je n’allais pas m’en plaindre. Le brasier 
s’approche et les vitres ne resisteront pas longtemps. 
Le feu allait gagner le bureau, je dois partir, mais sans 
oublier deux ou trois petites choses. 

Une fois dans la rue, je jette un dernier regard derriere 
moi. Cimprimerie est en feu. De hautes flammes 
lechent la faęade de l’entrepót. A 1’interieur, on 
decouvrira les corps de 6 personnes calcinees. Le 
lendemain, les journaux ne signaleront l’evenement 
qu’en 4e page, et la disparition de Marikka en 
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deuxieme. En ce temps de guerre, l’anecdotique laisse 
naturellement la place a la vraie information. 

Un peu plus tard dans le bureau de Felsen, je rends 
compte du denouement. 

- Dans ce porte-documents vous trouverez tous 
les renseignements necessaires au 
fonctionnement de la presse. Mais sans oublier 
ceci. 

La bourse aux diamants que convoitaient Marikka et 
Mikhail etait desormais posee sur le bureau du colonel 
allemand. Un simple petit bruit discret et feutre qui 
signifiait que des millions de deutsche marks seraient 
verses au compte de 1’Allemagne d’Hitler. Une fortunę 
en temps de guerre et meme de paix. Felsen est 
surpris un instant, puis se reprend : 


- Bień. Lors de notre derniere entrevue, j’ai bien 
compris que 1’argent ne vous interessait pas, j’ai 
neanmoins trouve une recompense qui vous fera 
plaisir. 
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Le colonel me tend une grandę enveloppe que j’ouvre 
calmement pour y trouver une carte de membre du 
parti National Socialiste. 

- Rassurez-vous, j’ai regle pour vous la premiere 
annee de cotisation. 

- Les diamants suffiront? 

II sourit puis redevint serieux immediatement. 

- II ne vous reste plus qu a signer les documents. 
Je dois aussi vous demander si vous seriez 
interesse par une collaboration permanente. 

- Sans vouloir vous offenser, je n’ai pas ete a la 
hauteur. Le metier despion n’est pas fait pour 
moi. Et puis j’ai 1’intention de nrTengager. 

- Je vois. Pur jusqu’au bout. Vous meritez bien 
votre carte. Vous voulez une recommandation ? 

- Non, ce ne sera pas la peine. 

- Vous allez ou ? 

- Paris. Rejoindre le front de l’Est. 


101 






UCHRONIĘ 


- Nous vous fournirons un laissez-passer pour 
Paris. 

- Merci et gardez-moi ma cellule. 

II sourit a 1’allusion et chuchota : 

- Au revoir, Monsieur lespion. 

Ce fut a mon tour de sourire. II me serra la main 
avant de me saluer. Cetait peut-etre la derniere fois 
que je le voyais. Qui sait? 
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Chapitre 3: Stalingrad - Russie 

Cette partie de mon histoire commence fin aout 1941 
a Paris, 19 rue Saint-Georges 25 dans le 9e 
arrondissement. Precis, non? Ma machinę avait ete 
ponctuelle et m’avait laisse juste quelques metres 
avant sur le trottoir d’en face, en un seul morceau. 

Aujourd’hui, le lieu est 1’emplacement du Consistoire 
Central (union des communautes juives de France). 
Hasard du destin ou vengeance semite? Faites-vous 
votre propre opinion. Le lieu de culte est floute sur 
Google Maps 26 et un policier y monte la gardę. 

Qa y est. C’est signe. Engage volontaire dans la LVF : 
Legion des Volontaires Franęais contrę le Bolchevisme. 
Enróle dans le «638e Regiment Renforce d’lnfanterie 
Franęais» de la 7e division d’infanterie de la 
Wehrmacht 27 . Fier, mais deęu tout de meme. Un banał 
papier rapidement signe sur un coin de table dans 
une ancienne boutique repeinte a neuf. Cela sentait 
1’amateurisme des convaincus et des enthousiastes a 


25 Siege social de la LVF. 

26 

Systeme de localisation de Google. 
27 Armee du 3 e Reich. 
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plein nez. Ce rTetait pas ainsi que je voyais mon 
engagement, mais je devrais m’en contenter. 

Un peu deęu par cet accueil, mais fier tout de meme 
de faire partie de faventure, je relativise. On idealise 
toujours certains moments de notre existence. Un bref 
interrogatoire avait pu convaincre mon interlocuteur 
de ma bonne volonte. Un homme mur, les cheveux 
courts et en costume civil me posa une question 
legerement biaisee : 

- Qu’est-ce qui peut convaincre un Franęais 
patriotę comme vous de se battre au cóte de 
nos ennemis allemands? 

- La haine du bolchevisme. 

- Mais encore, jeune homme? 

- Lamo u r de mon pays, il ne tombera pas encore 
aux mains des rouges. 

- Cest bien. Et cest tout? 

- «L’Europe sera federee ou cosaque», disait 
Napoleon. 

- Bien, vous avez des lettres, comme on dit. 
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- Et j’oubliais. Me battre! Hitler attaque le premier 
pour bloquer la Russie. Qa me convient tout a 
fait. 

Uhomme fait une dróle de tete et emet un sourire 
legerement reprobateur sur cette derniere repartie un 
peu pompeuse. II me sourit comme a un enfant qui 
dit une betise. En tout cas, il valide mon adhesion 
d’un coup de tampon. 

J’avais enfin pu dire ce que j’avais sur le coeur depuis 
des annees. Parler-vrai. Parler le langage du coeur. 
Affirmer haut et fort ce que je pensais tout bas depuis 
tres longtemps me faisait un bien fou. Quant a ma 
formę physique, il ne peut que la constater. Elle est 

due a la pratique du sport depuis tout jeune et plus 

recemment a la frequentation de quelques camps 
d’entraTnement nationalistes. Mes idees, elles, etaient 
claires et j’avais lagę requis. Que demander de plus? 

Mon casier judiciaire ne fut meme pas demande, fort 
heureusement. Non pas que j’en eusse un, mais il etait 
vierge et surtout bien loin de moi dans le futur. Pour 

le reste, 1’identite de mon grand-pere paternel avait 

fait merveille et je ne craignais aucune enquete. 
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Le precieux papier entre mes mains, on me convoque 
pour le lendemain matin, car les premiers volontaires 
vont etre diriges sur trois bataillons regroupes dans la 
caserne Borgnis-Desbordes a Versailles. Apres une 
bonne nuit, je pars faire mes classes. Nayant pas 
effectue mon service militaire, je retrouve une 
camaraderie qui me rappelle de bons souvenirs de 
lycee. 

Mon groupe est assez heteroclite. Hormis quelques 
plus anciens, nous sommes jeunes, des etudiants pour 
la plupart. L’un d’eux etait age d’a peine seize ans et 
avait triche sur sa datę de naissance. Lesprit generał 
etait bien loin de mai 1968. La plupart voulaient laver 
Thonneur perdu de la France et chacun entraTnait 
1’autre avec lui. Une classe entiere partait au front. Un 
groupe d’amis s’engageait ensemble. Une lecture 
enthousiasmait les esprits, ou meme un simple article 
dans un journal les motivait et encore plus rarement 
une conference. 

La consommation et la television n’avaient pas etouffe 
encore chez le peuple le sentiment de revolte et de 
liberte. Quelques-uns, anciens marins, detestaient 
tellement les Anglais apres l’attaque de Mers El Kebir 28 
que leur enrólement avait un sens reel. Enfin, les plus 


28 


Attaque de la marinę franęaise par la marinę britannique. 
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discrets rTengageaient pas la conversation avec tous, 
preferant 1’isolement le plus total. 

Cetait le cas de l’un d’entre nous, un ancien marin lui 
aussi. Un certain Paul Collette 29 , 21 ans, a peine depuis 
une semaine et deja un ancien. II avait fait la bataille 
de Dunkerque le 20 mai et son navire avait ete 
bombarde et coule par les Allemands. Mais les troupes 
du Reich avaient stoppe leur avance juste a temps 
pour epargner la plupart des soldats pris au piege. Je 
connaissais, dapres quelques ouvrages, le geste 
d’Adolf Hitler qui avait retenu les divisions du generał 
Von Rundstedt. J’avais vu meme vu «Week-end a 
Zuydcoote» avec Jean-Paul Belmondo, film que je 
trouvais assez ennuyeux d’ailleurs. Trop nouvelle 
vague pour moi ? 

Paul se disait des Croix-de-Feu 30 , puis de 1’Action 
franęaise 31 . Ce Normand etait excite lorsqu’il parlait de 
son passe, grillant cigarette sur cigarette. II m’avoua 
qu’il prenait des cachets de quinine contrę le 
paludisme et que sa maladie etait en partie 
responsable de ses etats d’exaltation prononcee. Paul 


29 

Personnage reel. 

30 , 

Mouvement danciens combattants franęais. 

31 

Mouvement nationaliste et royaliste de la vraie droite. 
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parlait vite, trop vite, racontant trop souvent 1’histoire 
de marins franęais fusilles a Toulon parce qu’ils 
refusaient d’embarquer. 

Mais d’autres sentiments bien distincts s’expriment 
chez les hommes du rang. Leuphorie, la joie 
visiblement forcee du ceux qui friment. La tristesse de 
ceux qui se separent d’une familie ou d’une personne 
aimante. Enfin les nationalistes convaincus parmi 
lesquels des personnages hauts en couleur comme 
mon ami Jacques. 

II est de Marseille et le profil type du Meridional bon 
enfant. Nonchalant, mais volontaire. II avait fait tous 
les metiers, pecheur, serveur, mais le tout a moins de 

10 km autour de Marseille. Un brave gars comme on 
le disait a l’epoque ou encore dans nos campagnes. 

11 est courageux, mais craint les piqures et justement 
le lendemain avait lieu la visite medicale 
d’incorporation. 

La selection allemande se revele tres, tres severe. Ceux 
qui avaient des caries ou autres petites infirmites 
representaient environ la moitie des recrues. L’hygiene 
dentaire n’etait pas celle de notre epoque et cela se 
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voyait. Mais notre groupe fut presque totalement 
engage. 

La periode d’instruction qui suivit devait durer deux 
semaines, mais se prolongea nettement plus 
longtemps. Le niveau etait trop faible dapres les 
Allemands. Sans vantardise, je ne me debrouillais pas 
trop mai et notre chef de section, le sergent Bricard 
nous prit en sympathie, ce qui facilitait notre sort a 
Jacques et a moi. En tant qu’ancien militaire, Paul 
Collette nous quitta, pour etre affecte a des missions 
plus importantes comme la gardę de la caserne par 
exemple. Normal, il faisait partie des plus aguerris 
d’entre nous. 

Cette caserne n’etait pour moi qu’un point de passage, 
car, mon principal but est de rejoindre la Waffen-SS 32 
pour ensuite de me battre sur le front russe a 
Stalingrad. Voila, tout est dit. Faire mon apprentissage 
militaire et me forger un passe pour pouvoir etablir 
une relation de confiance avec les officiers franęais et 
surtout allemands. Bień evidemment, je ne compte pas 
passer des annees dans la LVF, mais simplement 
mentraTner pour ensuite combattre les Russes, gagner 
mes galons et finir ma mission. Mon admission aurait 
pu etre epaulee par les Allemands, mais je refusais 


32 


Branche militaire de la Schutzstaffel (SS). 
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tout piston. Une demarche a la Leon Degrelle sur les 
pas de Jean Mabire 33 , en quelque sorte. 

La bataille de Stalingrad nest certes pas pour demain. 
Techniquement, il me suffira d’utiliser ma machinę pour 
reapparaTtre plus tard. Un simple saut dans le temps. 
Cela n etait pas une lachę desertion en pleine bataille, 
mais une reaffectation volontaire. On peut parfois jouer 
sur les mots. J’aurais pu, tout aussi bien, attendre un 
an de plus et nrTengager en meme temps que Saint- 
Loup (Marc Augier 34 ), mais le combat a ses raisons 
que le coeur se doit d’ignorer. II me fallait forger une 
histoire. 

Une semaine apres mon arrivee, le 27 aout 1941 
exactement, se deroula un incident qui me prit de 
court et qui faillit ruiner mes previsions. Voici 
exactement ce qui sest passe. Mon erreur de 
documentation (encore une) avait ete flagrante et il 
etait trop tard pour que je rebrousse chemin. Esperons 
que cela ne se reproduise pas a l’avenir. Enfin dans 
le futur. Ou bien dans le passe. Tout dependait du 
point de vue. II n etait pas toujours facile de se reperer 
avec ce foutu decalage temporel, mais je ne pouvais 


33 

Auteur de nombreux livres de guerre consacres a la Seconde 

Guerre mondiale et aux Waffen-SS. 

34 - 

Ecrivain franęais engage dans la LVF puis dans la Waffen-SS. 
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pas faiblir ou renoncer alors que le but etait a portee 
de main. 

Toute la semaine precedente, la caserne avait ete 
nettoyee et briquee de fond en comble. Nous avions 
redouble d’attention lors des defiles et des marches 
organisees a loccasion du depart sur le front de l’Est, 
car nous allions recevoir de la visite et du beau 
monde. Parmi les plus connus il y avait Stupenhagel, 
chef de la Wehrmacht en France, Otto Abetz, 
ambassadeur d’Allemagne a Paris. Du cóte des 
Franęais, Jacques Doriot, fondateur de la LVF, etait la 
avec Marcel Deat qui venait de fonder le 
Rassemblement national populaire et puis messieurs 
Deloncle, Constantini et Clementi. Enfin, Laval, qui 
n’etait plus Premier ministre de Vichy, les 
accompagnait. 

II faisait chaud. Les visiteurs etaient sur le point de 
partir. Le defile setait bien deroule. Pour eviter aux 
soldats de tomber dans les pommes, on nous a 
distribue du sucre. 

- Pas tres bon pour les caries, Bricard! plaisantait 
Jacques. II foręait son accent mediterraneen. Avec ce 
soleil, on se croirait presque dans le Midi! 
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Prevenant, notre responsable nous a disposes a 
1’ombre bien utile des platanes, car le soleil cognait : 

- Un gars tombant dans les pommes, ęa la 
foutrait mai pendant la revue! 

Au garde-a-vous depuis quelques minutes, la 
ceremonie se deroulait sans encombre. Le drapeau de 
la LVF fut hisse. Bleu, blanc rouge avec « Honneur et 
Patrie» cousu sur un des cótes. Mes compatriotes 
etaient emus. Cetait la premiere fois depuis 1940 qu’il 
flottait sur Paris. 

Paradoxalement, femotion etait moins intense pour 
moi. Peut-etre l‘envie de voir flotter celui avec la croix 
gammee? Ce sentiment me troublait. La perte de 
fattrait du drapeau franęais etait probablement due 
aux souillures successives de la republique, mais tout 
de meme. Se battre pour la France, mais pas pour 
son drapeau? Mais pour son peuple, surement. 

La section se mettait au garde-a-vous et ne bronchait 
pas. Mais soudain, au moment de partir, une des 
sentinelles en poste pres du porche se mit a tirer 
plusieurs fois avec un pistolet. Le soldat vida son 
chargeur sur Laval et le groupe qui 1’accompagnait. La 
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troupe, sideree, ne bougeait pas. Les officiers 
s’approcherent. Visiblement, seuls Laval et Deat avaient 
ete touches. Les officiers s’emparerent du forcene, le 
bousculant, 1’empoignant puis le remettant 
instantanement aux feldgendarmes 35 . De la ou nous 
sommes, nous n’apercevions rien d’autre. Lambulance 
militaire deboula en trombe et ce fut tout. 

Nous apprendrons plus tard que Laval a ete touche a 
la hauteur du poumon, mais fort heureusement la balie 
a ete ralentie par sa main et son bouton de 
manchette. Une chance incroyable. En revanche, l’etat 
de Deat est nettement plus critique puisque la balie a 
atteint lestomac. Inanime et dans le coma, il reussit 
tout de meme a survivre a son operation. 

Je n’avais rien vu venir. Fort heureusement, aucun mort 
a deplorer. Je 1’appris plus tard, meme Collette, bien 
que condamne a mort plus tard en octobre, verra sa 
peine commuee en travaux forces a perpetuite par 
Petain. Deporte a Matthausen 36 par les Allemands, il 
rechappera a la guerre. Quels etaient ses motifs? Je 
ne pus m’informer qu’apres coup et constater qu’il 
s’etait rendu en Angleterre et avait voulu rejoindre les 


35 

Police militaire allemande. 

36 

Camp de prisonniers en Haute-Autriche. 
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FFL 37 a Londres. II est mort le 5 janvier 1995, a 74 
ans. Cela ne correspondait pas du tout au profil d’un 
militant d’extreme droite comme on le repete un peu 
partout. Un cryptocommuniste probablement, sinon 
comment expliquer qu’on le presente comme un 
resistant et qu’il fut fait chevalier de la Legion 
d’honneur en 1985. 

\ 

Reprenons le cours des evenements. A force de 
digresser, vous allez me prendre pour un vieux 
radoteur. Et pourtant, a mon age, je vivais des instants 
uniques, mais sans pouvoir les partager. Jetais seul 
dans le temps. Je pouvais a la fois agir et corriger 
mes actes. 

Si Laval etait mort, cela aurait-il pu changer 1’histoire? 
Nul ne sait, et surtout pas moi, mais la connaissance 
parfaite de 1’histoire etait primordiale pour ma mission. 
Un simple oubli et la situation pouvaient changer. Cet 
attentat en etait la preuve formelle comme 1’etait celui 
en Allemagne. 

Quoi qu’il en soit, le calme revient dans la caserne et, 
le 4 septembre, nous bougeons enfin. Un grand depart 
au petit matin pour un camp d’entraTnement en 
Pologne. On nous divise en deux, pour des questions 
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Forces franęaises dites « libres ». 
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de logistique, mais surtout de securite. Qui sait? Notre 
section part de Versailles et fautre de la gare de l’Est. 
Pour assurer notre securite, le parcours est surveille 
par un nombre important de policiers et de soldats 
allemands. Heureusement, le transfert nest trouble par 
aucun incident. 

On raconte dans les rangs que Doriot 38 sest engage 
lui aussi et qu’il part se battre avec les soldats. La 
LVF est sous les ordres du colonel Roger Labonne, un 
ancien des colonies, dit-on. Peu politise et haut grade, 
cest un stratege, mais il ne restera pas longtemps aux 
commandes. Labonne sera «reaffecte» apres la 
bataille de Moscou, mais recevra quand meme la croix 
de fer 39 de 2e classe. 

Apres 4 jours de train et un trajet long et penible, 
nous arrivons au camp de Dęba, en Pologne, pour 
nous etablir dans nos quartiers. La vie etait spartiate. 
Lalcool est interdit. Nous n’avons qu’un seul repas a 
midi et un encas a 17 heures. Comme les Anglais! Le 
sergent Bricard, qui etait gourmand, n’etait pas 
satisfait. II se revela tres utile pour ameliorer 1’ordinaire. 
Sympathique, mais ferme aussi bien avec les soldats 


38 

Jacques Doriot : homme politique communiste puis fasciste. 

Tout le monde peut se tromper, s’il corrige ses erreurs. 

39 

Decoration allemande. 
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qu’avec les officiers. II aide les legionnaires 
recalcitrants a accepter le port de funiforme allemand. 
Ce fut a sa charge de negocier avec le colonel 
Labonne le droit de porter rTimporte quel vetement 
tant que celui-ci porte 1’aigle a croix gammee et 
lecusson France. Mais, en revanche, au moment des 
photos officielles Funiforme allemand est obligatoire. 

Bień que jen comprenne les raisons, ce combat 
d’arriere-garde ne me passionne pas. Nous ne pouvons 
exiger quoi que ce soit sans avoir fait nos preuves. 
Nous n etions pas encore des heros et il etait contre- 
productif de jouer les vierges effarouchees. Je suis fier 
de porter la veste feldgraue 40 avec des epaulettes 
indiquant mon regiment, le 638 et 1’ecusson bleu- 
blanc-rouge sur le haut du bras droit. Le meilleur pour 
la fin, le Reichsadler 41 surmontait la croix gammee et 
sur ma tete, le Stahlhelm 42 , avec son profil si 
caracteristique. 

De toute faęon, les Russes ne nous feront pas de 
cadeaux, je ne le savais que trop bien. La France 
n’ayant pas encore declare la guerre a l’URSS, les 


40 Gris verdatre. 

41 Aigle imperial. 

42 r .» • 

Casque d acier. 
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membres de la LVF qui seront pris par les Sovietiques 
seront consideres comme des francs-tireurs. lis 
n’auront pas le statut de prisonniers de guerre et 
pourront ainsi etre fusilles sans la protection des 
conventions de Geneve. La LVF etant une association, 
elle ne pouvait etre consideree comme un pays et ne 
donnait aucun droit a ses soldats ni decoration. 

Bień que nayant jamais porte les armes contrę la 
France, les hommes de la LVF allaient mourir pour une 
France ingrate qui les considerait comme des collabos. 
Les anciens de la LVF ou de la division Charlemagne 
s’eteindront peu a peu dans foubli. Les archives 
concernant les «faits d’armes» de ces soldats ont 
d’ailleurs ete detruites. Seul leur souvenir demeure. Les 
deux villages sovietiques ou stationnaient les troupes 
franęaises, ont ete completement rases, pas par 
ideologie, non. Plus prosaTquement, le president russe 
Gorbatchev voulait simplement que les villageois aillent 
vivre dans les villes. 

Apres un entraTnement intensif qui a aussi pour but 
de nous faire supporter le froid, nous rejoignons le 
front russe dans les environs de Viazma en train. Nous 
dormons a Smoleńsk dans un froid glacial. II fait -20 
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C. Nous sommes deja le l er novembre. La section dort 
dans un hotel en renovation dans des chambrees 
rechauffees par de simples poeles. Certains sont moins 
chanceux, car, affectes a 1’artillerie, nous dormons en 
rasę campagne dans des maisons requisitionnees, des 
etables ou de simples porcheries ou au froid vient se 
rajouter 1’odeur. Le plus malheureux dentre nous est 
Jacques, le marseillais. II souffre le plus du froid et se 
colle toujours a la source de chaleur la plus proche. 
La nuit sera difficile pour lui et pour tous. 

II etait temps pour moi de passer a 1’action. Une 
attaque aLLa.it se produire cette nuit. Les Polonais 
allaient nous voler un canon antichar de 75 mm 
complets avec son attelage et ses chevaux. Cela ne 
pouvait s’expliquer que par la somnolence d’une 
sentinelle! Connaissant le futur, en theorie, je n’aurais 
pas besoin de ma machinę pour ce soir, mais je l’ai 
conserve dans mon paquetage. Cela va me servir 
comme entraTnement. 

La nuit est froide, mais degagee. La seule sentinelle 
encore debout apres cette dure journee est un jeune 
homme qui marche de long en large autour du 
campement et pres du canon. II est vital pour nous 
de le conserver, car attribue en petites quantites et 
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absolument indispensable contrę les T34 43 russes. 
Restant discret, a l*abri d’un pan de mur, j’observe et 
attends le moment opportun pour preter main-forte. 

s 

Mais malgre le froid, le sommeil me gagne. A mon 
reveil, le canon a disparu. L’ennemi ne m’a meme pas 
remarque. 

Et le soldat? Je cours pour le retrouver appuye contrę 

un mur. II nest pas blesse, mais simplement endormi. 

\ 

A moi de jouer. Un contact a etablir. Le passe etait 
revenu. Le soldat ne fait plus les cent pas et 
commence a s’endormir. Quelques minutes s’ecoulent. 
Le bruit feutre de pas dans la neige se fait entendre. 
Un seul homme avance. 

Ma main se crispe sur le fusil. Ne pas tirer sinon cest 
foutu. Laisser venir la troupe ennemie. Pour deplacer 
un tel engin, ils seront nombreux. Je faisais erreur, ils 
n’etaient que cinq, ce qui etait nettement insuffisant 
pour le manoeuvrer, mais une fois le poste occupe, 
l’un d’entre eux ramene deux chevaux avec 1’intention 
de le tracter hors du camp. Le convoi se met en 
marche. 

A moi de jouer. L’eclair de ma grenade fait un ravage 
dans le commando russe. Quelques tirs de plus et je 
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Char de combat russe. 
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peux en finir. Mais c’est sans compter sur un grand et 
epais gaillard qui arrose ma position d’un tir fourni. 
Sans moyen de riposter, je suis en mauvaise posturę. 
Le bruit de fexplosion a reveille la sentinelle qui fait 
feu a son tour et le reste de notre equipe vient ensuite 
a notre rescousse, enfin alarmee. Cet accrochage n’a 
fait aucun mort de notre cóte, mais 1’ennemi est 
aneanti. Parmi les cadavres, les papiers de deux 
commissaires politiques furent decouverts. 

Bricard nous felicite. Le jeune soldat n’osa avouer qu’il 
dormait pendant son service. II ne me serait pas venu 
a 1’idee de le contredire. L’erreur est humaine. Plus 
tard, il vint vers moi pour en parler. Apres cet incident, 
il se comporta avec plus de bravoure qu’il n’en fallait. 
II en est mort d’ailleurs un peu plus tard, en heros. 

II faut que je prenne une decision. Devais-je ou pas 
poursuivre jusqua Djukowo? Ou disait-on Djoukowa? 
Peu importe, le toponyme masculin me convient mieux. 
Plus de 340 morts que je pouvais sauver. Bień 
documente, je tenterais donc de flechir le destin. Si 
j’echouais, je ne pourrais pas sauver un plus grand 
nombre d’hommes. Mais tant pis, je prends le risque. 
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Le lendemain, nous repartons de Smoleńsk a pied ou 
a cheval pour les plus chanceux. Jacques et moi 
preferons marcher pour nous rechauffer. Entre le gars 
du Sud et moi, 1’entente est parfaite. II aimait le 
football. L’Olympique de Marseille existait deja et 
Jacques me raconte avec enthousiasme et fierte la 
victoire de son equipe, championne de France de la 
zonę librę. Bień que Parisien, je me moque royalement 
de ce sport et ne peux qu’acquiescer. Dans le combat, 
1’amitie se forge rapidement. 

- Tu te rends compte ? On a meme un Algerien! 

Un certain Ahmed Ben Bella. 

- Ah bon? 

- Et on a perdu 1’annee derniere contrę Paris. 

Lantagonisme footballistique existait deja. Quel etait 
l’evenement qui lui deplaisait le plus? Je n’en savais 
rien, n’osant lui dire que le joueur ferait partie du FLN 
et serait president de la Republique algerienne. 
Jacques ne pouvait pas et ne devait pas savoir. La 
reussite de ma mission passe avant tout. Si je reussis, 
plus de guerre et de massacres en Algerie, car de 
Gaulle n’arriverait jamais au pouvoir. Le bien commun 
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avant tout. Saint Thomas d’Aquin et Hitler sur une 
meme ligne ideologique. 

Nous arrivons a Viazma, le 5 novembre sans autre 
problemie que quelques engelures pour Jacques. Le 
temps est devenu plus element ce qui a pour 
consequence de transformer la neige en boue. Les 
attelages s’embourbent. La progression est ralentie et 
nous deplorons des pertes dues au froid ou aux 
attaques. Les Franęais arrivent sur la ligne de front 
seulement le 23 novembre 1941, epuises et malades. 
II fait tout de meme -50 °C! Depuis le debut de la 
semaine, nous avons encore et encore creuse des 
tranchees et des abris. Le froid est plus que glacial. 
Comment qualifier un froid qui vous transperce et vous 
figę? Ou exposer la peau nue vous fait perdre un 
membre, quel qu’il soit? L’hiver russe n’est pas une 
legende. Napoleon l’a appris a ses depens. 

Travailler dans ces conditions n’est pas simple, mais 
permet au moins de nous rechauffer. Heureusement, 
le lendemain sera consacre au repos. J’en profiterais 
pour mettre mon plan a execution. Aujourd’hui, nous 
sommes le ler decembre 1941. Cest le lendemain 
midi que la LVF participera a l’offensive a la demande 
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de Tetat-major de la 7e division d’infanterie. Les livres 
en temoignent, 1’erreur du colonel Labonne fut 
d’engager le 2e bataillon sur les arrieres ennemis et 
de lui faire traverser un des lacs geles, nombreux dans 
la region. En effet, fennemi les avait rapidement 
reperes et avait declenche un tir dartillerie sur 
1’ensemble du lac, aneantissant le bataillon au complet. 
\ 

A moi de faire le boulot et de corriger le tir pour ainsi 
dire. Profitant de la nuit, je me faufile a l’exterieur 
emportant avec moi quelques grenades et un peu 
d’essence. Le froid et la fatigue ne nrfaident carrement 
pas, mais je parviens aux abords du lac, non sans me 
perdre un peu. Le GPS de mon telephone ne me sert 
pas, les satellites ne sont pas encore inventes. La 
boussole non plus, car le cadran etait recouvert de 
givre glace et son mecanisme bloque. La nuit noire 
est sans lunę. La neige est mince et la bise la 
verglaęait. 

Malgre tout, je parviens avec peine a me frayer un 
passage vers le centre du lac. La neige recouvre 
encore un peu la glace du lac et nrfempeche de glisser. 
Je trafne avec moi une grosse branche de sapin. Si la 
glace se brise, elle sera une aide, bien que j’en doute, 
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le froid maura tue bien avant. Surtout engonce comme 
je le suis dans mon manteau. 

Je me positionne enfin et lachę ma branche, fasperge 
d’essence puis y mets feu. Puis je lance une premiere 
et une deuxieme grenade au loin. L’explosion dechire 
le silence d’un bruit sec et la glace se brise avec 
fureur. Les craquements se font nombreux et je dois 
quitter les lieux. Le feu a bien pris sur le bois et 
1’ennemi l’a surement remarque. Je dois fuir. Les 
Russes ont reagi rapidement. L’artillerie fait feu et 
pilonne le lac. Les obus tombent et poursuivent mon 
oeuvre. Je cours toujours. Enfin, je marche a grandes 
enjambees vers la berge manquant de me noyer a 
plusieurs reprises. La glace s’est fissuree et le lac est 
impraticable. 

Enfin le sol ferme. Je cours a perdre haleine pour me 
mettre a l’abri au chaud. Ma mission est reussie. Le 
colonel Labonne ne pourra pas faire traverser le lac 
a notre bataillon. Celui-ci ne pourra pas reformer une 
couche de glace aussi epaisse avant quelque temps. 

Mon retour au campement se fait sans problemes. 
Personne n’avait remarque mon absence. 
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Encore une fois, les livres lus avaient ete utiles. 
Quelques jours plus tard, le 5 decembre, 1’artillerie 
sovietique devait nous pilonner. Mais heureusement 
pour nous, les plans de fennemi furent contraries. Le 
colonel changea de lui-meme ses plans et la legion 
put repousser plusieurs offensives et gagner les 
positions russes. Je participais aux combats, mais cela 
ne changea pas grand-chose au sort de 1’unite, meme 
si de nombreuses vies furent epargnees. 

Helas, ce ne fut pas le cas de tout le monde. Jacques 
etait parti avec un groupe prendre d’assaut un village. 
II ne revint pas. Un soldat l’avait vu prendre une balie 
en pleine poitrine et tomber dans la neige pour ne 
plus se relever. Mon ami, mon frere darmes etait parti, 
me laissant seul. Rageant, factionnais la machinę, 
tentant de revenir juste quelques instants avant 
l’explosion. Mais le mecanisme etait gele. Je le 
rechauffais avec un peu de tissu enflamme, mais sans 
reussir a la faire marcher. De retour dans un batiment 
et en insistant un peu, je renouvelais 1’operation pour 
revenir un peu avant l’attaque, mais Jacques avait 
disparu. II n’etait plus la et personne ne pouvait 
m’indiquer ou il etait. 
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✓ 

Etrange? La machinę serait-elle en pannę? Usee? Je 
finis par conclure qu’en fabsence de corps ou trop 
grand froid, le retour dans le passe netait plus 
possible. En etait-il de meme pour le futur? Je n’avais 
aucune envie den faire l’experience. De toute faęon, 
le temps etait venu pour moi de disparaTtre. 

Je n’ai pas le temps de faire le deuil de mon ami, 
parti sans un dernier mot. Ce netait pas un film de 
guerre, mais la dure realite. Notre section lenterre en 
pleine foret, sur un monticule tourne vers la vallee. Un 
beau paysage a ses pieds, sa tombe est tournee vers 
le sud. Une breve ceremonie de fabbe qui nous 
accompagne nous permet de lui dire adieu. II est 
temps pour moi dactionner la machinę avec le regret 
d’abandonner mes camarades. 

Ma machinę temporelle m’a transporte aujourd’hui a la 
bonne datę et au bon endroit pour etre incorpore 
dans la Waffen-SS. Mon dossier militaire est desormais 
assez solide pour que fon me fasse confiance et ce 
jour-la, je prete enfin mon serment de fidelite. 

«Je te jurę, Adolf HITLER, Fuhrer germanique, d’etre 
fidele et brave. Je jurę de tobeir, a toi et aux chefs 
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que tu nrTauras designes, jusqua la mort. Dieu me 
vienne en aide.» 

Emotion. Joie. Fraternite europeenne ultimę. Donner sa 
vie et son sang pour un grand reve de mille ans. Enfin 
si j’arrive a mes fins et qu’une balie ne stoppe pas 
mon elan. J’avais obtenu une decoration, la celebre 
croix de guerre, et promu Unterscharfuhrer (sergent). 
Cela ne change pas grand-chose pour moi. Mon role 
doit rester le plus discret possible. 

On me fait au bras gauche sous Eaisselle, le tatouage 
de mon groupe sanguin, signe de 1’appartenance a la 
Waffen-SS. Helas, cest dangereux. Ceux pris par 
lennemi etaient designes trop facilement comme SS. 

Comme quoi un tatouage signifiait que Eon desirait 

\ 

garder en vie celui qui le portait! A Auschwitz, on 
tatouait les juifs pour pouvoir les suivre et les soigner! 
Pas pour les tuer. Pourquoi depenser du temps et de 
Eargent si on desirait sen debarrasser? Le Zyklon B 44 
n’exterminait que la vermine, celle a plusieurs pattes. 

Dans la foule des presents, je scrute les visages. Ce 
ne sont plus les jeunes gens que j’avais connus, mais 
des hommes solides, de vrais soldats que Eon 
emmenera rapidement sur le front russe. Parmi eux, je 


44 


Zyklon B : celebre insecticide. 
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crois reconnaTtre un visage. Oui! Jacques. Je cours 
vers lui. II me reconnaTt aussi, me donnę 1’accolade et 
m’explique comment il s’en est sorti : 

- Tout dabord, j*ai bien pris une balie, mais elle 
a ete stoppee par la ferraille de mon pistolet 
dans mon manteau. Qa m’a sonne un bon quart 
d’heure. Allonge sous le feu ennemi, je n’ai pas 
bouge. Les russkov sont passes et mont laisse. 
Ensuite, il a fallu que je marche longtemps avant 
de retrouver les nótres. Ton regiment etait parti. 

- Faut que tu sois dans ma section. On va en 
parler. 

Ce qui fut dit fut fait. On me confie quelques jours 
apres un commandement et Jacques fut affecte a la 
meme mission que moi. Quelques semaines plus tard, 
au front, nous marchons encore. Le froid est intense 
et notre equipement un peu mieux adapte que dans 
la LVF. Ma troupe avance prudemment vers le prochain 
point de rendez-vous. Hors le sifflement glacial du 
vent, le silence est total. Nous progressions sur la 
route recouverte de neige heureusement peu epaisse 
lorsque je me jetais soudain sur le bas-cóte. 


128 






UCHRONIĘ 


Les 6 hommes avec nous en font de meme. La raison 
en est simple. Un bruit mecanique caracteristique se 
faisait entendre au loin. Un char avance vers nous, 
accompagne d’un groupe de quelques Russes. Trop 
peu de protection. II sagit d’une erreur tactique, 
comme ils en etaient coutumiers. Une decision rapide 
est necessaire. S’ils arrivent jusqua nous, le groupe 
etait foutu. 

\ 

A moi de jouer. Je cours me placer au plus pres du 
blinde, je vise avec mon Panzerfaust 45 et me plaque 
au sol pour me proteger de la ripostę eventuelle. 
Aucun recul. Cest l’avantage de cet engin redoutable 
et simple. La formation n’avait dure que 5 minutes a 
l’epoque et avait declenche lenthousiasme des 
camarades. 

La charge explosive frappe 1’engin de plein fouet, 
surprenant 1’ennemi. Cela n’empeche pas Lun dentre 
eux, plus proche, d’epauler et de me viser. La douleur 
est vive. Mon bras est touche. Je tombe dans la neige. 
J’ai vraiment tres froid. Ma main ne bouge pas. Je 
dois resister. 


45 

Litteralement « Poing a blinde » : petit lance-grenades antichar 
sans recul a un coup. 
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La section vient rapidement a ma rescousse, et 
soutient un feu nourri. Profitant de leur appui, je me 
traTne pour me mettre a couvert puis lance quelques 
grenades, ce qui elimine une partie dentre eux. La 
victoire est acquise par le reste de notre section. 
Jacques sapproche et vient me secourir avec le 
docteur. 

- Allez, bouge! Tu ne vas pas rester la. 

Un seul blesse de notre cóte, et je n’avais pas use de 
ma machinę. Malgre l’avantage indeniable que me 
procurait 1’utilisation de celle-ci, il restait une 
eventualite que je ne desirais pas tester. Si je prenais 
une balie russe mortelle ou meme un obus qu’en 
adviendrait-il de mon retour dans le temps ? Allais-je 
rester sans vie ? Penser ne sert a rien. Agir est 
preferable. 

On me soigne. Je vais mieux. Ma main bouge. Elle a 
froid. Trop froid. Une engelure. La balie n’a fait que 
traverser. Ce nest deja pas si mai. Blesse au front, on 
me propose une medaille. Je refuse. Pas tres discret 
pour quelqu’un qui vient du futur. 
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L’attaque russe a echoue, le village est en securite. 
Laffrontement a ete rude, mais nul n’a cede. Nous 
avons limite la casse. Les hommes se reposent 
desormais dans les isbas avoisinantes a leur 
disposition en tentant de se rechauffer. Je les 
accompagne. Un petit groupe de Russes a ete fait 
prisonnier. 10 hommes exactement se sont rendus 
sans resistance et sont repartis dans les differents 
refuges. Aucun commissaire politique parmi eux. lis 
etaient faciles a reperer. Mieux habilles. Mieux nourris, 
mais plus minces et souvent equipes de lunettes. lis 
savaient lirę, eux. 

Notre groupe a herite d’un certain AlekseT, capture le 
fusil a la main. Assis par terre, il fait peine a voir. Mai 
habille, un simple baton en main, il ne se lamente pas. 
Apres la phase de peur, succede la resignation. 
Defaitiste, il se laisse mener et interroger. Par pitie, je 
lui glisse une barre de chocolat, precieux en ces temps 
de restriction. Son visage s’eclaire et me lance un 
merci en russe : Spasiba. 

J’essaie de discuter avec lui. II parle un peu franęais, 
il vient d’un coin recule en pleine steppe. Pas politise 
pour un sou, il avait ete enróle sans grandę conviction. 
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Le froid aidant et l’ennui aussi, nous echangeons et 
finissons par sympathiser. Tous les deux, nous oublions 
un instant nos uniformes. Pas deux freres de sang, 
mais simplement deux humains. 

Chose exceptionnelle, il sait un peu lirę et ecrire, mais 
n’est pas pour autant un communiste convaincu. Loin 
de la. AlekseY est descendant de cosaques, mais 
semble avoir perdu tout esprit de revolte. Son peu de 
connaissance en franęais me permet a peine de 
communiquer avec lui. 

Le colonel discute quelques instants avec les officiers 
pour decider du sort des autochtones captures. Fort 
heureusement, ils ne peuvent communiquer aucune 
information importante au vu de nos constants 
deplacements. II est donc decide qu’ils resteraient sur 
place une fois notre groupe parti. Quant a nos 
effectifs, ils n’avaient vu qu’une petite partie de ceux- 
ci. Cela ne pouvait etre que benefique pour nous s’ils 
parlaient. Dans le cas contraire, rien ne changerait, 
une dizaine d’hommes reprenant les armes ne nous 
genait pas. Nous en avions vu d’autres. Un argument 
decisif fut nettement moins humain. Comment creuser 
des tombes suffisamment grandes pour tous dans un 
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sol aussi dur et gele? Hors de question de les laisser 
sans sepultures. La vie ne tient parfois qu’a pas grand- 
chose. 

Pendant quelques jours, le blizzard dura longtemps et 
bien heureusement. Les chars ne pouvaient pas revenir 
tout de suitę, mais des que le temps se calmera, les 
hostilites reprendront. Je devais intervenir. Ou plus 
exactement, ma machinę allait devoir fonctionner une 
fois de plus. Le froid extreme allait-il influer sur son 
fonctionnement ? Comment faire avec le prisonnier 
russe et les autres habitants? 

Je dois m’isoler pour sortir. Se diriger vers 1’endroit ou 
j’avais cache ma machinę est aise. Le plus dur fut 
d’attendre d etre seul. Cache sans bouger, le froid me 
gele les membres, mais personne ne doit me voir. 
Enfin, la sentinelle me laisse le champ librę pour 
grimper sous la bache du camion. Ouvrir la mallette, 
faire un reglage et 1’actionner ne me prit qu’une 
minutę. 

Une fois de plus, je touche du doigt les limites de ma 
demarche. L’avance russe est freinee, mais a chaque 
fois 1’ennemi invente une nouvelle offensive. Cette fois- 
ci, je conserve la machinę sur moi pour effectuer le 
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trajet jusqu’au QG ennemi par bonds successifs. 
Uinformation de sa localisation avait ete difficile a 
trouver a Paris, car je n’etais pas historien et ne lisais 
pas le russe. Un ouvrage rare d’un colonel russe 
recoupait 1’information d’un autre livre publie par un 
Americain qui n’avait d’ailleurs jamais mis les pieds en 
Russie. Donc, rien de tres facile. Mais j’avais 
1’information dans mon telephone. 

Le village est en contrebas. La neige a cesse et le 
froid etait supportable. Les lumieres brillent au loin et 
ajoutent de la chaleur a ce portrait magnifique et 
encore endormi. Le paysage est semblable a une carte 
postale ou plus prosaTquement au couvercle d’une 
boTte chocolat, celle que fon offre a Noel. L’hiver me 
rend toujours nostalgique. Et puis j’avais faim. 

Se ressaisir. Prendre des risques est obligatoire. Les 
plans de fennemi evoluent en permanence. Mon plan 
est risque, mais simple. Quelques breves apparitions 
limitees a quelques secondes ou minutes juste derriere 
puis devant la villa seront parfaites. Benefice 
supplementaire, mes « batteries de pierre » en seraient 
economisees. Je ne tenais pas a epuiser mon stock 
trop rapidement. 
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Les gardes sont peu nombreux, frigorifies ou confiants 
dans les troupes deployees aux alentours. Je me 
materialise donc dans un angle mort, puis petit a petit 
dans la piece principale pour 5 secondes maximum. 
Helas, un delai plus court n’existait pas dans les 
reglages. Par chance, les officiers me tournent le dos. 
Je regle la prochaine materialisation au-dehors puis 
reproduis un reglage avant de lancer plusieurs boules 
de neige dans la vitre du bureau. Cette fois-ci, les 
officiers russes sont attires et ne savent s’il sagit de 
gamins ou d’une vraie attaque. Cache dans un 
renfoncement, factionne 1’interrupteur et me retrouve 
a nouveau dans la piece pres du bureau deserte. Mon 
telephone capture quelques images et je disparais 
encore. Une sentinelle fait le tour de la maison puis 
reste devant la porte en criant un mot inconnu que 
je ne saurais retranscrire. 

Mes cliches sont assez nets malgre le froid et la buee 

qui les rend parfois flous. Les villes et traces sont 

\ 

distincts. lis seront utiles. A mon tour de jouer. Je 
devrais tout a 1’heure reproduire sur papier leur plan 
d’attaque, car il etait hors de question que je leur 
montre la photo et encore moins mon telephone. De 
retour au camp, j’informe mon superieur. Je nrnsole 
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pretextant avoir besoin de repos et de chaleur et me 
mets au travail. Je dessine soigneusement ce que 
maffiche lecran pour un resultat correct et efficace, 
meme s’il n’est pas artistique pour un sou. 

Tout en griffonnant, je reflechissais a ma prochaine 
mission. ELLe sera decisive. II me fallait tout de meme 
l’approbation de mes chefs sinon je serais considere 
comme deserteur. Lautre possibilite etait de me faire 
passer pour mort. Dans ce cas, je devrais me passer 
de leur concours ce qui etait hors de question. Mon 
argumentaire est pręt dans ma tete. Je suis convoque 
dans notre QG de campagne aupres du colonel. 

Apres le salut reglementaire, j’expose mon plan sans 
etre interrompu. J’en arrive au point crucial. Comme 
je ne parle pas un mot de russe, un interprete est 
necessaire. II etait tout designe pour moi. Alexis ou 
plutót AlekseT m’accompagnerait. Le colonel me 
rappelle, non sans raison, qu’il est russe avant tout et 
qu’il n’a aucun interet a m’accompagner et a trahir les 
siens. 


- Desole de vous contredire, mais AlekseT 
n’est pas politise et il a surtout envie de 
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rentrer chez lui, a Moscou, retrouver sa 
femme. II me la souvent confie. Nous lui 
offrons la possibilite de passer le front 
sans encombre. Quant a ma propre 
securite, rassurez-vous, je le connais et 
j’ai confiance. Jattends vos ordres pour 
lui en parler. Rassurez-vous, je ne me fie 
pas totalement au renard des plaines! Je 
gardę toujours un poignard sur moi. 

Les officiers allemands sourient a lallusion au renard 46 . 
La partie est gagnee pour nos troupes et pour mon 
plan, d’autant plus que j’amene sur un plateau le plan 
des attaques prevues par lennemi. On me donnę 
conge pour mieux y reflechir. Le lendemain matin, 
1’accord mest donnę. II reste a informer AlekseT. Sa 
joie est immense et il acquiesce a ma demande, me 
promettant tout ce que je voulais, pleurant merne. 


46 « Ne te fie pas au renard des plaines, pas plus qu’au serment 
d’un juif» etait un livre illustre destine aux petits Allemands et 
aux grands de Elvira Bauer sorti en 1936. 
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Le depart est immediat. On me deguise en russe avec 
un fusil Mossine 47 pris a 1’ennemi et nous partons sans 
tarder. Je regrette mon uniforme allemand troque 
contrę une laine grossiere qui gratte et irrite la peau. 
Un camion russe en bon etat nous permet de nous 
affranchir de la distance jusqu’au front. Nous 
1’abandonnons rapidement pour franchir le dernier 
kilometre a pied. Le plus difficile est de franchir les 
lignes ennemies. Cest le point faible de ma strategie. 
Nous ne pouvions pas non plus nous meler a un 
assaut allemand. Ceux-ci nous auraient tires dessus. 
Bień entendu, personne ne les avait informes de notre 
venue, sinon ce serait dangereux pour notre 
« couverture ». 

Le temps est element. Enfin si fon peut dire. Le soleil 
a fait une apparition et le vent sest calme. Au-dessus 
de zero, cest un peu le plein ete pour nous. Plus 
habitue, AlekseT a meme chaud. Nous approchons d’un 
bois et apercevons dans le ciel de la fumee, signe 
avant-coureur d’un affrontement proche. Une fois 
descendus de 1’engin, nous progressons vers le bois 
avec precaution pour tomber dans le feu croise de 
soldats allemands et russes. 


47 Le Mossine-Nagant est un fusil a canon raye a chargeur de 
5 cartouches. 


138 







UCHRONIĘ 


AlekseT sort de sa sacoche deux draps blancs. II se 
couvre avec le premier et me tend le second. 
L’avancee dans le sous-bois enneige en direction des 
Russes est delicate. Le lingę ne tarde pas a se tremper 
et le froid humide nous gagne ce qui n’est pas tres 
agreable. Nous parvenons enfin a quelques metres de 
tireurs russes en embuscade. Toujours a couvert, 
AlekseT crie pour se signaler. Seul mot connu a mes 
oreilles : tovaritch, camarade. En partie vrai. 

En fait, je ne savais pas grand-chose de la langue 
russe a part quelques mots. J’avais tellement entendu 
ce dernier lorsque les soldats russes se rendaient a 
nous, apeures et extenues de fatigue. Spasiba signifiait 
merci, « Da » et « Niet» pour oui et non, et enfin « Ya 
tibia lioubliou 48 », mais en ces temps guerriers cette 
phrase est impossible a caser par manque de 
conquete feminine. 

Nous jetons nos armes et levons les bras pour 
marcher a 1’encontre d’une petite troupe d’une dizaine 
d’hommes assez faiblement armes pointant leurs armes 
sur nous. Je ne suis pas rassure. Plutót stresse. 
AlekseT, lui, sen soucie peu et ne tarde pas a leur 
crier je ne sais quoi pour sympathiser et me presente 
comme son ami muet. Pourquoi pas? Cela expliquerait 


48 


En russe, « Je vous aime ». 
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mon mutisme. Une bouteille de vodka sortie du sac 
permet de dissoudre toute mefiance. La ruse a 
fonctionne et nous embarquons la totalite de la troupe 
au complet dans notre camion. Les fantassins trop 
heureux de ne pas avoir a marcher grimpent sans 
mefiance avec leur materiel. En fait, ils incarnent pour 
nous le meilleur laissez-passer au monde. 

Nous fonęons vers Stalingrad. Les postes de contróle 
sont passes sans encombre. Arrives dans la ville, nous 
abandonnons nos soldats a regret. La prochaine etape 
vers Moscou aurait ete plus simple. Qa ne fait rien, j*ai 
une tache a accomplir avant et AlekseT le sait. II doit 
me permettre une derniere action declat avant de 
foncer sur Moscou. 

Reperer le QG ennemi est simple. II suffit de suivre les 
officiers. Quelques cigarettes echangees avec un 
planton de service nous donnent enfin 1’endroit precis, 
un batiment fortement gardę au beau milieu d’une 
grandę place. Le temps presse. Plusieurs teleportations 
me permettent de reperer la salle de reunion. Je me 
transporte dans le passe pour poser mon telephone 
sur une armoire, esperant que personne ne le 
remarquerait. Je revenais le chercher apres le repas 
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du soir. Je rThesitais pas a depenser genereusement 
ma solde pour bien nous nourrir. Nous avons besoin 
de nos forces. En revanche, malgre le froid et 
1’insistance d’AlekseT, tout alcool est prohibe. Seul le 
the nous rechauffa. 

Lenregistrement sest revele tres correct et je me sers 
de mon prisonnier russe pour retranscrire fentretien 
des generaux sur papier. Cela prend du temps et je 
peux enfin envoyer mon rapport en esperant que cela 
serait utile. 

Nous devons nous hater. La « batterie » de la machinę 
se deteriore a vue d’oeil. La pierre devenait brune et 
noire par endroit. Que se passerait-il si celle-ci venait 
a tomber en pannę ? Resterais-je bloque dans le 
passe? Ou bien, disparaTtrais-je dans un espace-temps 
quelconque comme le diraient les freres Bogdanov 49 ? 
Peu importe. La mission touche a sa fin. 

AlekseT est arrive a destination. Le moment est enfin 
venu de nous separer. II fait encore jour. II insiste pour 
rester avec moi, mais je refuse. Alors il me prend dans 
ses bras et me remercie. J’etais triste de le quitter 
pour me retrouver encore une fois seul. Jabrege les 


49 Freres jumeaux televisuels, anciens presentateurs du magazine 
Temps X. 
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adieux. Je najmę pas les adieux. J’ai un peu de 
remords de ne pas avoir fait confiance a AlekseT au 
sujet de la suitę de mon plan. II etait pręt depuis 
longtemps et tres risque. Un bouquet finał plutót qu’un 
baroud d’honneur. Nationaliste avant tout. 

L’idee etait venue en lisant une information glanee sur 
un site web. Un document portant le numero 34 
provenant du Comite de defense secrete russe avait 
ete revele apres la chute du communisme. II 
mentionnait que «le 15 octobre 1941, il avait ete 
decide d’evacuer le Presidium du Soviet Supreme (le 
Politburo) et les niveaux les plus eleves des membres 
du gouvernement. Le Camarade Staline quittera 
demain ou plus tard Stalingrad, en fonction de la 
situation». La situation etait si preoccupante qu’ils 
envisageaient en toute logique d’evacuer les membres 
les plus importants du parti en dehors de Moscou. 
Cela nrfarrangeait. Nous etions precisement le 15 
octobre. Le lendemain le 16, le train de Staline 
1’attendrait pour 1’emmener si besoin a plus de 400 
kilometres, a Kuibyshev, sur la riviere Volga. 

Je dois coute que coute le pousser a partir. La ville 
ainsi abandonnee ne pourra pas resister. C’est du 


142 






UCHRONIĘ 


moins l’avis des historiens sur le sujet. Bień que je me 
mefie des soi-disant historiens et de leurs avis sur 
Hitler, le national-socialisme et la Shoah, j’y croyais. 
En toute logique si Staline restait sur place, la ville 
devait etre defendue a tout prix. Stalingrad etait le 
dernier verrou avant Moscou. 

Ma technique etait simple. En tant que tireur isole, je 
traquerais Staline. S’il ne se montrait pas, je 
moccuperais des generaux. Mon telephone regorgeait 
de leurs photos. Attention! Je n’etais pas un assassin, 
mais je voulais simplement leur faire peur. Se battre 
contrę un ennemi arme est une chose, mais descendre 
un homme sans lui donner la possibilite de se 
defendre en est une autre. Je me souviens de cette 
video d’une ecole de cinema en Allemagne qui 
montrait une voiture ecrasant Adolf Hitler enfant. Cela 
m’avait profondement choque, tout comme un film 
montrant un duel entre deux snipers, dont un Russe 
et un Allemand qui tuait un enfant juste pour enerver 
son homologue russe. Ah, ces vilains nazis! 

Quoi qu’il en soit, je sais maintenant ou etait Staline, 
et, bien que tres surveille, je peux mettre mon plan a 
execution. J’y suis. Poste en hauteur et dissimule, les 
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gardes et sentinelles ne servent a rien contrę moi. Je 
tire un peu au hasard dans les fenetres. Le tumulte 
est incroyable. Des soldats courent dans tous les sens. 
Un rempart humain se fait pour proteger le «grand 
guide des peuples». A chaque tir, j’augmente la 
pression. Facile de deviner ou il est. Le nombre de 
soldats y est plus important. On se lance a ma 
recherche. Arme d’un pistolet, d’un fusil et de mon 
poignard je suis serein. Personne ne reussira a 
mattraper. Bień sur, on doit m’apercevoir, car il faut 
que la menace soit reelle. Mais pas une balie ne me 
toucha et ne toucha Staline. 

Je penetre dans le batiment russe. Une intrusion 
rapide dans la cuisine me permet de sectionner le 
tuyau de gaz. Une teleportation sur le toit du batiment 
en face me permet de loger une balie dans la vitre. 
Une deuxieme balie me permit de viser la bonbonne 
et une grandę explosion s’en suit. Cela devrait suffire. 

Si Staline a toujours 1’intention de rester, alors je 
recommencerais chaque jour jusqu’a ce qu’il parte. Et 
si besoin? Non, je ne peux pas le tuer. Et pourtant ce 
n’est pas l’envie qui me manque. Je cours en direction 
de la gare pour y dormir un petit peu sans connaTtre 
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sa decision ou celle de son etat-major. La nuit va etre 
longue et froide. Un abri est indispensable. Le froid 
est litteralement mortel. 

Le batiment de la gare est occupe par les militaires 
et un grand nombre de voyageurs qui essayaient de 
fuir. Mon accoutrement n’etonne personne et mes 
armes sont cachees. Une fois parti le dernier train, le 
probiernie ne sera pas le meme. Les policiers risquent 
de trouver etrange mon manege ou de nrnnterroger. II 
faut que je me repose et que je reste au chaud. 

Ne pas se faire remarquer. Se rechauffer. Le grand 
gaillard de la porte principale commence a me 
regarder bizarrement. Le poignard est dans ma poche. 
II ne nrTaura pas. Mais je n’utiliserais pas mon arme. 
Je dois rester discret. Le dernier train va partir. Je ne 
peux pas quitter la salle. Dehors la temperaturę est 
negative. L’homme en faction m’a devine. J’en suis sur. 
L’instinct du policier surement. Ses yeux me scrutent 
et il nrTemboTte le pas. 

Je serre la main sur mon couteau et fentraTne vers 
les bureaux inoccupes a cette heure-ci. II me suit 
toujours en silence. Je laisse mon fusil au sol pour 
me dissimuler dans un petit local d’archives. II me 
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cherche et ne va pas tarder a me decouvrir. Si je fais 
feu, ses collegues rappliqueront et ce serait fini pour 
moi. Me teleporter est risque au vu de fetat de la 
machinę. Qu’a cela ne tienne, je vais me battre au 
couteau. Mon poignard etait modeste et n’avait pas la 
qualite ni la taille d’une dague SS, mais elle ferait 
1’affaire. L’homme est la, tout proche. Son importante 
masse passe pres de moi et je me jette contrę lui, 
lamę en avant. II ecarte le poignard et me repousse 
violemment. Etonnamment, il ne crie pas et nappelle 
personne a faide. Exces de confiance probablement. 
Le poignard luit a la lueur d’un reverbere. II peut ainsi 
facilement le localiser. C’est une erreur et il tente de 
l’envoyer valser au bout de la piece d’un grand coup 
de pied. Ce n’etait pas du Van Damme, mais un joli 
coup tout de meme. Ratę. Le combat se poursuit, 
reussissant tout de meme a le fatiguer. II senerve et 
arrive a me saisir le bras qui tenait farmę et le broie 
entre ses deux bras. Mais ainsi il laisse fautre librę. 
Son erreur est fatale. Je relache le couteau qui tombe 
au sol. II comprend trop tard. II se trouve desormais 
dans mon autre main et plante dans son coeur. Etonne, 
il me regarde droit dans les yeux et s’ecroule 
lourdement. Cen est fini de lui. Le combat au corps 
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a corps est le plus dur, car l’adversaire est au plus 
proche et sa mort est plus difficile a supporter. Un 
ennemi reste un homme. 

Extenue, je reste au sol quelques minutes puis me 
releve pour traTner le corps dans le local. II sera 
decouvert des demain, mais je ne serais plus la, du 
moins j’espere. Les archives ne sont peut-etre pas 
tellement frequentees. Cela me laissera un peu de 
repit. Je me couvre de mon manteau puis de celui de 
ma victime. Recroqueville dans un coin de la petite 
salle, je ne tarde pas a m’endormir. II est presque 
minuit. 

Le lendemain matin, le bruit des trains me reveille et 
aussi le bruit des employes dans le couloir. Profitant 
d’un moment d’accalmie je sors de mon cagibi en 
demontant la poignee avec la pointę de mon couteau. 
Ainsi la decouverte du corps sera retardee. La voie 
est librę et je ne croise qu’un seul employe. Lattente 
est longue. Je ne peux pourtant pas rester dans la 
gare. Si le corps est decouvert, falarme sera donnee 
et toute la gare serait fouillee et interrogee. Dehors il 
fait moins froid, enfin je le crois. Probablement a cause 
des deux manteaux et de mon etat, j’ai chaud. 
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Cependant, il m est impossible de partir tout de meme 
sans savoir si j*ai reussi. 

II est midi et aucun train officiel en vue. Aucun cri. 
Aucune agitation. Visiblement, le local des archives 
n’est pas du tout frequente. Mais seul le convoi 
m’importe. Ou est donc le train? Et pourtant, il avait 
ete mentionne dans mes sources. Etait-ce une erreur? 
Un simple racontar d’un journaleux en manque de 
sensationnel? Ne pouvant pas interroger les agents, je 
tentais une autre approche en essayant de consulter 
les registres et les annonces. 

Soit mon plan avait echoue lamentablement et Staline 
etait reste, soit il avait ete transporte ailleurs. Autre 
possibilite, le train allait partir tout a 1’heure, car 
le « pere des nations» dormait encore. J’envisageais 
tous les cas sauf un. Je devais en avoir le coeur net. 
Lacces aux quais me permettra de confirmer ma 
theorie. Jarpente le dernier avec anxiete cherchant 
une tracę du train blinde de Staline. Seul dans un 
coin, un employe assez enerve s’affaire a nettoyer 
quelque chose. 

Oui, cetait cela que je cherchais. Une simple 
information que je confirmais aupres de femploye avec 
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un simple mot. Facile meme pour un non-Russe. 
Desormais, je pouvais et devais partir. Pose dans un 
recoin loin de 1’homme, j’installe la machinę. Deux 
minutes plus tard, j’actionnais avec ferveur le 
mecanisme en verifiant bien par deux fois chaque 
parametre. Le moment est venu, je pars vers mon 
prochain voyage en souriant. Avant de declencher le 
mecanisme, je tiens dans ma main la preuve de ma 
reussite parmi les photos de mon telephone portable. 

Parmi elles, finalement la plus importante, un cliche 
totalement anodin a premiere vue et stupide, datant 
de plus de 75 ans si on se refere a notre epoque. 
Elle montre un simple banał tapis rouge. Pourquoi 
l’avoir photographie ? Pour me prouver que j’avais 
reussi. Une photo trophee, en quelque sorte. 

Si 1’employe de la gare nettoyait ce tapis, cest qu’il 
avait servi a un train officiel. II avait fallu que je 
prononce le nom de Staline pour que le vieil homme 
russe me confirme d’un signe de tete un peu las. 
« Da », le convoi etait parti en pleine nuit durant mon 
sommeil. Somme toute, quoi de plus logique. Cela 
attirerait moins fattention. Un depart peu glorieux en 
pleine nuit pour Staline. 
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Le petit pere des peuples avait abandonne des enfants. 
Stalingrad tombe, Hitler battra la Russie qui capitulera. 
Les immenses ressources en petrole viendront 
renforcer les armees du Reich. Les usines 
fonctionneront pour 1’Allemagne. La guerre avait ainsi 
pris un autre tournant. Le Plan Bleu 50 etait couronne 
de succes. Mes deux premieres missions aussi. 
Esperons que la chance continue a me sourire. 


50 , 

Plan du haut commandement de 1’armee de terre (OKH) pour 

conquerir la Russie. 
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Chapitre 4: Holy Loch - Ecosse 

Le 10 juillet 1945 commenęait 1’operation «Husky». 
Sous ce nom de chien de traTneau doux et gentil se 
cachait le nom de codę du debarquement en Sicile 
des forces «Alliees». A l’epoque, celles-ci avaient 
beneficie d’un effet de surprise total. Les Allemands 
n’y croyaient pas un instant. En effet, le 9 mai 1943, 
le corps d’un officier anglais avait ete retrouve, a 
Huelva, sur la cóte sud de 1’Espagne, avec des 
documents laissant croire que la Sardaigne et la Grece 
etaient les prochains objectifs. Cetait faux, mais les 
circonstances ont fait que les services secrets 
allemands furent bernes et que le debarquement en 
Sicile rencontra peu de resistance. 

Le nom de cette operation secrete etait « Mincemeat» 
traduisible par «hachis», «chair a pate» ou plus 
exactement « viande emincee ». C’est dire 1’estime des 
Anglais pour le corps du pauvre malheureux qui fut 
utilise. Car, bien evidemment, ou plutót « of course », 
ce ne fut pas la depouille d’un vrai officier anglais, 
mais celle d’un clochard du nom de Michael Glyndwr. 
Michael provenait de la ville miniere Galloise 
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cFAberbargoed. Son pere, frappe de plein fouet par 
1’arret de la minę de charbon et le chómage, s’etait 
suicide quand Michael avait 15 ans, d’un coup de 
couteau dans la gorge et sa mere mourut en 1940. 
La triste et pauvre vie de Michael a pris fin a 34 ans 
en absorbant du poison anti-rat, par folie, par faim ou 
par desir d’en finir avec la vie. 

Meme la tombe de Michael ne portait pas son vrai 
nom et cela bien longtemps apres la guerre. II a fallu 
attendre 1998 precisement, pour que soit inscrit son 
vrai nom sur sa tombe. Le rapatriement du corps n’a 
toujours pas ete fait, et a ce jour, il demeure dans le 
cimetiere de la ville de Huelva, en Espagne. Au moins, 
ses os reposent au soleil et non dans 1’humide et 
ingrate terre anglaise. 

L’idee d’utiliser un cadavre avait ete copiee sur lan 
Fleming, qui lui-meme setait inspire d’une nouvelle 
ecrite par Basil Thomson « The Milliners Hat Mystery », 
publiee en 1937. Le celebre auteur de James Bond, 
lui-meme, avait redige avec l’aide de 1’amiral John 
Godfrey, un rapport, nomme « Le merno de la truite » 
distribue aux principaux responsables des services 
secrets. Ce texte contenait un certain nombre de 
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schemas qui pourraient etre utilises contrę les 
puissances de l’Axe. Entre idees farfelues, la 
recommandation numero 28 : «Une suggestion (pas 
tres jolie)». ELLe detaillait 1’emploi d’un cadavre habille 
en aviateur, avec des depeches dans ses poches, qui 
pourrait etre jete sur la cóte, soi-disant tombe d’un 
parachute qui ne sest pas ouvert. « Je comprends qu’il 
n’y ait aucune difficulte a obtenir des cadavres a 
1’hópital naval, mais, bien sur, cela devra etre un tout 
frais ». 

Ce texte reęut une attention particuliere des deux 
officiers du MI5; Charles Cholmondeley et Ewen 
Montagu qui developperent fidee et font misę en 
pratique. Apres la guerre, Montagu refusera daccorder 
la patemite de fidee a famiral Godfrey et a lan 
Fleming qu’il considerait « comme un homo » selon ses 
propres termes. II s’entendait tres bien avec lui, mais 
avoua « lan Fleming est charmant, mais il vendrait sa 
propre grand-mere. Je fairne beaucoup». Paradoxal, 
n’est-il pas? 

Cette supercherie devait echouer. Je devais empecher 
qu’Hitler deplace ses divisions de la France vers la 
Grece. Mon but etait clair. Prevenir les Allemands d’une 
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faęon ou cfune autre. Subtiliser le corps rTetait pas 
utile, stopper 1’operation totalement ne servirait a rien, 
car les Anglais pourraient tout aussi bien decider de 
recommencer 1’operation. Le debarquement etant prevu 
juillet 1942, rejouer le tout serait un peu juste, mais 
tout a fait realisable. 

Agir a la source, a 1’echelon de 1’amiraute, des 
ministeres et de Churchill aurait demande plus de 
temps et aurait ete trop difficile. La seule solution etait 
de suivre le trajet du corps jusqu’au largage finał et 
agir a ce moment-la. Determine a agir, il avait fallu 
que je verifie mes sources. Un auteur anglais, 
chroniqueur du Times, Ben Macintyre, dans son livre 
«Operation Mincemeat» m’avait fourni les 
renseignements necessaires. Les autres livres sur le 
sujet etaient beaucoup trop romances pour etre 
totalement fiables. J’avais aussi visionne le film de la 
20th Century Fox qui en avait ete aussi tire : 
« L’homme qui n’avait jamais existe ». Encore une fois, 
il etait difficile pour moi de distinguer le vrai du faux. 
J’avais lu aussi «Operation Heartbreak» du pro- 
Israelien Duff Cooper. Mon travail de documentation 
avait ete pousse au maximum. Encore plus recemment, 
le juif Michael Baurmann et 1’historienne juive Tabea 


154 






UCHRONIĘ 


Golgath avaient produit un documentaire sur le sujet 
nomme «Un cadavre pour Hitler» et la BBC avait 
aussi presente le sień, presente par Ben Macintyre. 

Ayant beaucoup lu et appris sur le sujet, je m etais 
prepare au mieux pour ma couverture. II etait evident 
que je ne pourrais me faire passer pour un pur rejeton 
de Sa Majeste. Ne serait-ce que par mon accent 
franęais? La methode envisagee etait assez logique, 
on le verra plus loin, mais avait exige de moi beaucoup 
de temps d’entraTnement et de pratique. Mais pour 
finstant, revenons au present. Enfin si j’ose dire. Ma 
precieuse alliee allemande (ma machinę) m’avait 
envoye dans une rue proche de ma destination. 

Dapres mes sources, le point de depart de 1’affaire 
n’est plus tres loin. Mon hotel est dans le quartier de 
Hackney a Londres. Un petit hotel de briques et peint 
en blanc, propre et modeste, tenu par une vieille damę 
charmante me suffit pour preparer mon reperage. Le 
jour meme, je pars en reconnaissance et effectue 
quelques achats, indispensables pour ma mission. 

Dapres mon plan, la morgue est au coin de la rue. 
Encore quelques metres sous la pluie. Oui, il pleut. 
Comme le disait lacteur et ecrivain Tim Harrod : « En 
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Angleterre, cest facile de savoir si 1’ete est enfin la : 
la pluie devient plus chaude ». 

Devant moi, une petite construction typique, toujours 
en brique, mais assez abTmee par le temps. Deux 
portes rouges, l’une etroite et la plus grandę pour les 
convois. Une fenetre au rez-de-chaussee et deux a 
1’etage. Une maison discrete que rien ne distingue 
d’une autre si ce nest la plaque verte «Public 
Mortuary 51 Entrance ». La maison est restee intacte et 
encore visible de nos jours. 

J’actionne ma machinę et me retrouve le lendemain 
matin, a 5 heures, mais a l’epoque. La nuit est claire 
et sans pluie avec une lunę brillante. 

Un peu plus tard, des 6 heures, le corps sera presente 
aux deux instigateurs du projet en presence de 
Glyndon May et Bentley Purchase. Ces deux hommes 
etaient des « coroners 52 » londoniens dont le role se 
borna a fournir le cadavre. Les deux commanditaires 
sont le « Flight Lieutenant» Charles Cholmondeley de 
la section BI du MI5 et le lieutenant Commander Ewen 
Montagu, un officier naval de renseignement membre 


51 Morgue. 

52 , 

Fonctionnaire charge d’enqueter sur les morts violentes. 
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du Twenty Committee 53 . Tous deux, agents des services 
secrets britanniques, dont je devrais gagner la 
confiance et avec qui jallais parcourir un long voyage. 

Ma tenue est discrete, correspondante a la modę de 
l’epoque. A 5 heures precises, il fait encore nuit, mais 
deja clair. La rue est peu frequentee, ce qui me permet 
de grimper par la gouttiere pour me retrouver derriere 
la grandę porte. En plein dans la petite cour pavee. 
Pas de chiens. Tant mieux. Et puis que voler? Des 
corps ? 

En me penchant vers la fenetre eclairee dans la cour, 
je peux distinguer la scene suivante. Le corps d’un 
homme est retire de 1’armoire refrigeree et place sur 
une civiere. Cela fait deja longtemps que 1’homme etait 
mort et ses yeux me paraissent un peu trop enfonces 
dans leurs orbites. Je ne suis pas le seul a le 
remarquer. Un homme sesclaffe, semblant me 
repondre : 

- Un peu comme un poisson pas frais sur un etal 
de poissonnier! Ha! Ha! 

La peau de 1’homme est jaune, probablement a cause 
du poison. Sinon le corps paraTt en bon etat de 
conservation. Mes sources etaient bonnes. Je dois 
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Comite XX, rattache aux services secrets anglais (MI5). 
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continuer sans me faire remarquer. Les deux hommes 
qui me tournent le dos sont Cholmondeley et Montagu, 
leurs visages etant aisement reconnaissables. Meme de 
loin, la moustache de Cholmondeley et le visage 
emacie de Montagu sont typiquement anglais. lis sont 
habilles en civil comme moi. Cholmondeley est jeune 
et tres grand, il a 25 ans et se faisait appeler Chumley, 
un diminutif. Ewen Montagu est un homme sec aux 
levres fines. Les deux autres hommes sont donc en 
toute logique May et Purchase, ceux qui s’occupent du 
corps. Tendant foreille tout pres d’une grille d’aeration, 
j’entends la conversation assez correctement : 

- Et pour le poison? 

- Aucun risque de detection 54 . Du phosphore 
blanc. 

- Et le corps? 

- Intact. Pas de marques 

- Lagę correspond bien. 

- Oui, bien entendu. 

Les deux «coroners» habillent le corps, mais se 
heurtent a un problemie majeur. Impossible de mettre 
les chaussures reglementaires qui correspondent a 
1’uniforme. Purchase, plus habitue aux aspects 
morbides des cadavres, a une idee. II amene deux 
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radiateurs pour rechauffer les jambes et les pieds de 
la depouille afin de rompre la raideur cadaverique. Les 
deux officiers font minę de sortir et je nrfeclipse pour 
eviter de les rencontrer dans la cour. Cest le moment 
le plus delicat, celui ou je dois prendre la place du 
chauffeur. Cela fait partie de mon plan. Sortant de la 
morgue, j’aperęois le vehicule au bout de la rue encore 
peu eclairee, un van lourdaud modele « Fordson BBE ». 
Non, je ne suis pas un expert, mais je l’avais lu dans 
mes sources. Une sorte de camionnette, mais avec un 
bruit de moteur particulier a cause de son moteur V8 
surpuissant. Le pilote a son bord est un petit homme 
a moustache, St John Horsfall, surnomme «Jock». 

Pilote de course emerite et amateur de bonnes 

✓ 

blagues, il doit conduire la depouille en Ecosse ou elle 
sera embarquee sur un sous-marin et «livree» en 
Espagne. 

II ne doit pas entrer dans la morgue. Tout est prevu. 
Habille a la modę du passe, je porte aussi deux 
bouteilles de champagne glacees, dissimulees jusqu’a 
present sous mon manteau. Achetee a prix d’or, l’une 
d’entre elles etait un millesime 1943 de tres bonne 
qualite qui m’avait coute fort cher. Me plantant au 
centre de la chaussee, je le salue, tel un homme ivre. 
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Par bonheur, il roule doucement et m’evite de justesse. 
Un excellent conducteur est toujours maTtre de son 
vehicule. II passe pres de moi et je lachę au sol une 
des deux bouteilles qui faillit se briser. 

II descend et nrTapostrophe : 

- Que faites-vous donc au milieu de la rue? 
J’aurais pu vous ecraser? 

Puis il regarde au sol la bouteille et repond avec 
humour. 

- Elle aurait pu se casser. Dommage. En plus, cest 
du vrai champagne franęais. Toutes mes 
excuses. 

Je balbutie et reponds sur le meme ton. 

- J’en ai suffisamment pour vous offrir a boire, 
pour vous remercier de ne pas m’avoir ecrase. 

Je fais minę de deboucher la bouteille millesimee. II 
sourit. 


- Pas de si bon matin. Ce nest pas raisonnable. 

- II n’y a pas d’heure pour les braves. 
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- Jolie phrase franęaise. Je suppose que nous 
sommes braves tous les deux, sinon comment 
expliquer notre presence si tót ce matin ? Alors, 
trinquons. 

Nous grimpons dans la grandę cabine du camion, il y 
fait moins froid qu’au-dehors. Je sors alors deux verres 
de mes grandes poches et les remplis en me 
retournant. Discretement, je verse un peu de somnifere 
dans son verre. Nous trinquons et portons un toast a 
1’Angleterre puis a la France. Normal, nous sommes du 
meme cóte des belligerants. Le champagne est bon et 
tres frais. Nous savourons le moment. 

II ne lui a suffi que quelques instants pour deviner a 
mon accent detestable d’ou je venais. Pour lui, cest 
logique. Un Franęais ne peut etre que saoul avec du 
champagne franęais. Et meme a 1’aube. Je lui avoue 
sortir d’une fete apres m’etre endormi. II s’excuse de 
devoir partir. J’insiste et peu a peu en discutant, il 
s’endort peu a peu. Quelques paroles de plus, il 
roupille comme un bienheureux. M’emparant des clefs 
du vehicule, je prends le volant et la direction de son 
domicile. 
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II faut faire vite. Le rendez-vous ne peut etre manque. 
10 minutes plus tard, Jock est pose au sol devant la 
porte de son appartement. Le temps de 1’installer sur 
son lit, de verser un peu de whisky sur ses vetements 
et sur ses levres, je retourne a la morgue en 
conduisant. 

Cholmondeley et Montagu sont au-dehors et ouvrent 
la porte rouge au camion. Surpris de me voir au volant, 
Montagu porte la main a la poche et sort son pistolet 
et le pointę vers moi. Pas si rassure que cela, je 
descends sous la menace : 

- Ou est Jock? 

- Desole, il n’est pas en etat de conduire. II a 
trop bu. 

- Pourquoi vous croirions-nous ? 

- Parce que je dis la verite. Parce que c’est facile 
a verifier et enfin parce que vous n’avez pas le 
choix. 

Cholmondeley sagite brusquement : 

- Laissez-moi lui casser la figurę a ce foutu 
Franęais! 
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B/idemment, mon accent avait ete reconnu. 

- Que vous a-t-il dit? 

- Si je vous conduis jusqu’en Ecosse, il me paiera 
quelques billets. 

- Charles, il est peut-etre sincere. Passons voir 
Jock pour verifier. Chargeons le colis et fonęons 
chez lui. Esperons que ce ne soit pas encore 
une de ses blagues. 

Purchase et May se chargerent de porter le conteneur 
a 1’arriere du camion avec un grand chariot. Pose 
dessus, un grand tubę metallique de deux metres de 
long et de moins de cinquante centimetres de 
diametre, contenant le corps. Un veritable cercueil de 
fer blanc. Le dispositif est en metal leger sans aucune 
asperite ni excroissance daucune sorte. L’extremite qui 
s’ouvre comporte un couvercle a encastrer, est 
maintenue serree dans la position par un certain 
nombre d’ecrous. Chaque bout a une poignee qui se 
replie pour la manipulation. 

Dapres May, lensemble pese 440 livres (soit 180 kg). 
Mon aide est precieuse. Les deux officiers ne se 
sentent meme pas obliges de nous preter main-forte. 


163 






UCHRONIĘ 


Cela les arrange fortement. lis risqueraient de sabTmer 
les mains. Des rouleaux et des glissieres amenagees 
permettent au conteneur de glisser sur le sol de la 
camionnette dans un systeme simple et tres ingenieux. 

Tout avait ete prevu. A l’interieur du cercueil 
cylindrique, les coroners avaient dispose de la neige 
carbonique qui expulserait tout l’oxygene. II ne faudra 
ouvrir la boTte qu’au moment du largage, sur le pont, 
car en fondant cette glace degage du gaz carbonique. 
Leffet serait desastreux en vase cios comme dans un 
sous-marin par exemple. 

Avant de nous faire les dernieres recommandations, 
les deux civils ont encore du faire face a un problemie 
majeur. Le visage etait deja en piteux etat. Si le 
conteneur etait secoue dans le voyage, le visage ne 
serait plus «presentable». Alors Bentley Purchase 
enroula la tete et meme le corps dans une couverture 
de 1’armee et elle fut fixee avec du ruban adhesif. 

- Allez, on leve le camp! 

Aussitót dit, aussitót fait. Nous commenęons a rouler. 
Un quart d’heure plus tard, nous nous retrouvons tous 
les trois sur le palier de Jock. Verification 


164 






UCHRONIĘ 


indispensable cfapres les deux agents secrets. Je ne 
peux leur donner tort. Jaurais du enqueter sur ma 
partenaire en Allemagne ou meme douter d’elle plus 
tót. Montagu braque toujours son arme froidement sur 
moi. Cholmondeley entre, puis revient et confirme. 

- II a raison. II est completement saoul. Partons 
vite. Nous avons du retard. Nous avons 500 
miles a parcourir. Et au moins, celui-la n’est pas 
myope. 

Se tournant vers moi, d’un ton sec, il lacha : 

- Vous n’avez pas besoin de lunettes? 

- Non, sir! 

- Bień. 

Sadressant a Montagu, il chuchota. 

- Et puis il ne sait rien dautre. 

- Esperons, Charles. Esperons. 

Ma derniere replique etait un peu trop theatrale et 
ressemblait trop a celles des marines americains, mais 
nous etions en guerre, non ? Montagu ne semble pas 
convaincu par ma bonne foi, mais rangę son Browning. 
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Les escaliers sont descendus en vitesse et je prends 
le volant pendant que les deux Anglais s’installent. 

Le camion est difficile a manier. Bień qu’inventee en 
1932, la direction assistee n’existe pas sur ce veritable 
engin, plus proche du camion que de la camionnette. 
Le Fordson BBE a un moteur que Jock avait de plus 
gonfle au maximum. Dapres mes informations, il 
pouvait atteindre les 160 km/h. Je suis plus prudent 
et parfois pousse de petites pointes sans craindre un 
radar quelconque. Pas encore invente non plus. 

En 1’absence dautoroutes ou meme de voies rapides, 
le trajet est long et penible. De plus, les deux 
personnages assis a cóte de moi semblent enfermes 
dans leur petit monde et ignorent totalement ma 
presence. lis ne discutent qu’entre eux. Evidemment, je 
ne suis pas anglais et de plus de descendance 
roturiere. Mais «quand meme » 55 . Cela ne nrTetonne 
pas plus que cela, car je savais qui etaient mes deux 
passagers « vivants ». 

Le Capitaine Ewen Edward Samuel Montagu etait juif, 
fils d’un riche banquier et de Gladys Helen Rachel 


55 

Expression employee par Manuel Valls, ancien premier ministre 
lors de sa visite au CRIF. Dois etre prononcee avec indignation 
un peu surjouee. 
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Goldsmid. II faisait partie d’une organisation nommee 
« Camaraderie Juive » et sera plus tard president de 
1954 a 1962 de « Synagogue Unie » et encore vice- 
president de l’« Association anglo-juive ». II avait etudie 
a Harvard et possedait un grand sens de forganisation 
et un fort gout du secret. Pleonasme pour un juif. II 
avait epouse Iris, la filie du peintre juif Solomon J. 
Solomon en 1923. 


Mais ce juif-la netait pas un homme d’action. II ne 
setait jamais battu et netait jamais monte sur un 
bateau avant cette mission. Pourtant engage dans la 
reserve, il fut nomme un an plus tard conseiller du 
roi. Le plus jeune frere de Montagu, lvor Montagu, etait 
cineaste et surtout un fervent communiste qui fut 
espion pour le GRU (Direction Generale des 
Renseignements Russes) durant la Guerre. 

Avant et apres la guerre, Ewen resta un juge et un 
homme severe aux manieres hautaines. Une fois la 
guerre terminee, Montagu devint juge dans la Royal 
Navy, responsable des cours martiales. Pour finir le 
tableau peu flatteur de ce sinistre personnage qui ne 
nrnnspirait aucune sympathie, je citerais la phrase 
suivante que Montagu ecrivit plus tard. La voici : 
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« cette operation devait etre la joie de toutes les joies 
pour tout un chacun, et particulierement pour un juif, 
la satisfaction de savoir qu’ils avaient directement et 
specifiquement trompe ce monstre (Hitler)». 

Notre trio fait une breve pause dans le petit 
appartement londonien de Cholmondeley a Cromwell 
Road pour prendre un leger repas. Les deux Anglais 
me font faire le guet dans le vehicule afin d’eviter 
qu’on ne vole le Major Martin ou la camionnette. La 
soeur de Cholmondeley, Victoria, est la. Elle nous 
prepare sur-le-champ des sandwiches au fromage pour 
la route ainsi qu’un thermos de the chaud. Enfin 
rassasies, vers deux heures du matin, nous prenons la 
direction du nord de 1’Angleterre. 

Plus de 200 kilometres plus tard, nous nous retrouvons 
en pleine campagne anglaise a laube. Un veritable 
regal pour les yeux. La civilisation n’avait pas encore 
noye la naturę sous un tas de panneaux et de 
systemes electriques, de panneaux ou de feux de 
signalisation. Ce paysage est une vraie aquarelle ou 
un tableau de Sisley. Au choix. Meme les moutons 
anglais sont presents. Malencontreusement, ils sont 
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aussi plantes au beau milieu de la route. Nous sommes 
bloques. 

Le fermier, un Anglais roux typique, prend le temps de 
rouler une cigarette, ce qui a le don d’enerver 
Cholmondeley qui sort furieux du van. L’officier se 
deplie et marche a grandes enjambees. Le paysan voit 
arriver ses pieds avant de voir son visage. Mais il a 
beau gesticuler, rien ny fait. Les moutons aussi tetus 
que leur proprietaire et ne bougent pas d’un pouce. 
La situation est comique, mais pas pour mes 
passagers. Ewen Montagu en a assez lui aussi et il 
sort aussi du vehicule au bout de quelques minutes 
m’intimant 1’ordre de ne pas bouger. La situation 
s’envenime et les deux hommes en viennent aux mains. 
Plus prosaTque, Montagu sort son pistolet et tire un 
coup de feu en l’air. Effrayes, les moutons daignent 
enfin bouger. Peu rassure lui aussi, le vieil homme 
court derriere les moutons pour les rassembler. La 
situation semble reglee, mais Montagu n’a pas hesite 
a se servir de son arme. Pas tres discret pour un 
espion. 

Un deuxieme incident a lieu plus tard dans 1’apres- 
midi. Nous traversons une petite ville au nom 
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imprononęable pour un Franęais. Presque a la sortie 
de la bourgade, un camion de demenagement vient 
percuter 1’arriere du vehicule. Le choc est des plus 
violents et la ceinture de securite n equipe pas encore 
les vehicules. Dommage pour moi et mes trois 
passagers, mais fort heureusement, nous sommes 
indemnes. Ce serait tout de meme stupide de deceder 
d’un accident de la route en pleine guerre et en pleine 
mission. 

Cette fois-ci, les deux officiers descendent rapidement. 
Montagu, un peu groggy, se frotte le front. La colere 
laisse la place a la douleur. Le vernis anglais a disparu 
totalement. Derriere nous, les camionneurs s’excusent 
a plates coutures. Par chance, le parechoc arriere n’est 
que tordu. Notre precieux chargement n’a pas souffert, 
Cholmondeley me charge de m’en assurer. Rien n’a 
bouge. Tout est amarre solidement. Aucune fuite a 
constater. Le conducteur adverse s’excuse : 

- Sorry, les freins ont lachę. Notre chargement est 
trop lourd. 

- Ce n’est pas une raison. Vous allez entendre 
parler de nous. Donnez-moi le nom de votre 
compagnie. 
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- Mais? 

- Je vous ecoute. 


✓ 

Enerves tous les deux, les chauffeurs se font 
sermonner et la taille de Cholmondeley les intimide. 
L’incident regle et le nom notę, nous remontons dans 
le vehicule, rassures. Peu de retard. Pour moi, la 
situation est encore plus complexe, devant rouler a la 
nuit tombante, puis en pleine nuit. Les phares sont 
beaucoup moins puissants qu’a notre epoque et je 
dois redoubler de prudence. 

La conversation se tait encore une fois dans la cabine. 
Montagu dort et Cholmondeley lui a du mai a caser 
ses grandes jambes et a s’endormir. J’avais eu 
1’occasion de me renseigner sur lui aussi. II provenait 
de la grandę familie anglaise des Cholmondeley dont 
la sante financiere fut grandement amelioree apres le 
mariage de George Cholmondeley. Le 5e marquis de 
Cholmondeley avait convole avec Sybil Sassoon, 
appartenant a la riche familie juive des Sassoon et 
des Rothschild. Un autre juif! Dróle d’equipe! Le grand 
Charles preferait qu’on 1’appelle Chumley. Evidemment 
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dans le nom Cholmondeley, il y a «Cholmon» ou 
« Salomon ». Un juif honteux? 

Peu importe, juifs ou pas, la mission doit continuer 
coute que coute. II ne me reste qu’a les supporter 
encore et les observer durant tout le t raj et. Ce qu’ils 
avaient montre de leurs caracteres n’etait pas flatteur. 
La demonstration en etait faite. 

Cest desormais au tour de Cholmondeley de conduire 
et je peux enfin me reposer tant bien que mai. 

Le lendemain matin, je me reveille et Ewen Montagu a 
pris le volant a son tour. Les secousses du vehicule 
sont dues au mauvais etat des routes provinciales. Pas 
de bonjour. Une distance s’etait installee peu a peu 
depuis le debut, la conversation se limitant a des 
ordres precis, froids et donnes d’un ton sec. 

Verifiant le trajet sur la carte, je nrTaperęois que nous 
prenons la mauvaise route. Seul problemie, j’etais cense 
ignorer le lieu precis de notre destination. Ewen 
conduit bien, mais impassiblement, et Charles ronfle. 
Si nous n’avons pas bifurque, cest que nous 
remontons la cóte est de 1’Ecosse. Pourquoi ne pas se 
diriger vers le « Firth of Clyde » ou attendait le sous- 


172 






UCHRONIĘ 


marin? Un contrordre? Le livre de Macintyre, qui 
m’avait renseigne, serait-il faux? 

II me faut attendre encore longtemps avant de 
comprendre ce detour. Nous faisons une breve pause 
au village local et je tente de verifier le conteneur. 
Aucune fissure due au choc, un parechoc intact et 
donc aucune raison de reparer quoi que ce soit. Nous 
reprenons la route, mais non vers Blyth comme prevu. 
Quelques heures plus loin, nous croisons des 
panneaux signalant une base militaire en rasę 
campagne. La mission s’acheve-t-elle pour moi? 

Pas du tout. Nous entrons dans un hangar ferme 
aussitót. Un officier gros et gras salue les deux Anglais 
et un sergent se tient a disposition a cóte. Sur ordre, 
il pousse devant lui un chariot semblable a celui de 
la morgue de Hackney. On me commande de lui preter 
main-forte. En fait, un pretexte pour pouvoir nrTeloigner. 
Je n’entends pas le dialogue, mais j’ai compris, un 
echange a lieu. Seules quelques bribes de conversation 
me parviennent «HMS Dasher». Pas difficile a 
comprendre, tout de meme. C’est un bateau anglais. 
HMS signifiant «Her» ou « His Majestys Ship ». Or il 
n’etait pas prevu d’embarquer ailleurs que dans le 
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sous-marin. Que venait faire ce bateau dans le projet 
« Mincedmeat» ? 

Jappris plus tard par l’equipage du sous-marin, qu’un 
porte-avions avait coule le 27 mars apres une violente 
explosion interne. Le nombre de morts selevait a 
environ 400 morts et ceux qui avaient sun/ecu etaient 
morts d’hypothermie dans feau glacee. Les rumeurs 
allaient bon train et fon parlait d’un avion qui se serait 
ecrase sur le pont. Une autre rumeur parlait d’un 
defaut interne. Quoi qu’il en soit, les autorites navales 
essayaient d’enterrer faffaire si Ton peut dire, 
accreditant la derniere hypothese. Les corps des 
marins anglais avaient ete enfouis dans une fosse 
commune au grand dam des familles. 

Probablement, notre corps n’etait plus assez «frais» 
pour servir et remplir son role et on lui substituait un 
autre tout neuf. Michael Glyndwr etait mort en janvier 
et celui-ci plus recemment. On remplace une viande 
froide par une autre. Quelle horreur! Aucun respect 
pour fhumain! Le conteneur est retire de 1’arriere du 
van et un sergent se charge de fechange. II revient 
une demi-heure plus tard. Le chargement a lieu avec 
mon aide pendant que Tofficier discute avec Montagu 
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et Cholmondeley. II est temps de repartir rejoindre le 
sous-marin vers le sud. 

Tout en roulant, je commence a comprendre. Meme 
des annees apres la guerre, il n’etait pas possible pour 
la marinę anglaise d’avouer avoir subtilise le corps 
d’un marin. II n etait deja pas tres glorieux d’utiliser le 
corps d’un pauvre homme. Cette guerre sale menee 
par des espions ne me convient decidement pas. Pas 
etonnant que les juifs y excellent. La tombe espagnole 
est probablement vide. A moins qu’ils aient eu besoin 
d’un autre corps... 

La cóte approche enfin. Un spectacle grandiose nous 
attend. Le soleil du matin inonde la cóte. Les etendues 
vertes cótoient focean. Les cheminees de briques 
fument dans le village en contrebas. Une brume 
matinale epaisse recouvre le tout. Nous sommes au 
sud de la bourgade de Langbank, sur la route entre 
Glasgow et Greenock du cóte ouest de la riviere Clyde. 
Enfin, nous sommes arrives. Un peu de repos ne nous 
fera pas de mai. II nous reste aussi de quoi grignoter 
et de quoi satisfaire au rituel national du the. 

Sans etre devin, je savais que le moment etait venu 
pour eux de se debarrasser de moi. Au sens litteral 
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du terme. Montagu ne quittant jamais son arme, il 
aLLa.it etre probablement mon bourreau. Je n’avais plus 
d’utilite pour eux. J’avais envisage de lui subtiliser son 
arme, mais il la conservait sur lui, meme en dormant. 
Pour men sortir, une seule option, la ruse ou la fuite, 
voire meme les deux. 

J’ai encore un peu de temps devant moi. Je fouille 
mon sac, prends le temps d’admirer le paysage, et 
d’examiner faplomb de la falaise. Les deux Anglais me 
demandent en souriant de les prendre en photo. 
Montagu me tend 1’appareil puis prend la pose, assis 
sur le conteneur avec une tasse a la main. Puis il sort 
son pistolet de la poche et le pointę vers moi : 

- Nous ne pouvons prendre de risque. 

Je jouais trop mai la comedie pour paraTtre surpris et 
je ne devais pas avoir peur. Je choisis le mutisme le 
plus total et je fais face a mon adversaire, refusant 
de reculer. II fallait que je me rebiffe un peu en tant 
qu’innocent. Je le fixe droit dans les yeux. En temps 
normal et en face d’un autre adversaire, je lui aurais 
fonce dessus quitte a me prendre une balie, mais je 
ne me serais jamais jete du haut d’une falaise. 
J’obtempere neanmoins et recule jusqu’au rebord. 


176 






UCHRONIĘ 


Je n’avais jamais compris cette logique irraisonnable 
qui faisait d’un homme menace un lachę. Encore une 
raison de plus de ne pas croire a la Shoah. Comment 
auraient-ils pu se laisser exterminer sans reagir? La 
lachete ne fait pas tout. 

- Reculez! Encore. Reculez. Chumley, soit ce type 
a du cran, soit cest un espion franęais. 

Pour me forcer a reculer, il presse la detente et tire 
a quelques centimetres de mon pied, faisant jaillir 
plusieurs gerbes de poussieres. Ce qui devait arriver 
arriva. Profitant de ce rideau de poussiere, je disparais 
de la vue des deux Anglais pour glisser sur la paroi. 
Je me rattrape in extremis quelques metres plus bas 
aux branches d’un arbre que j’avais repere 
precedemment. Je me plaque contrę la paroi rocheuse 
pour mieux me cacher a leurs yeux. La brume est mon 
amie. Cholmondeley et Montagu se penchent et ne me 
voyant pas, concluent de ma chute. Erreur 
impardonnable. lis n’ont pas verifie. Je suis rassure. 
Meme les meilleurs font des fautes. La fatigue du trajet 
doit y etre pour quelque chose, je pense, ou alors un 
exces de confiance, voire de superiorite. 
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Quelques acrobaties plus tard, je suis sur la plagę de 
galets, egratigne et fourbu. Courant jusqu’au bout de 
la plagę, je me dissimule derriere les rochers pour voir 
la camionnette reprendre la route vers la base sous- 
marine de Holy Loch, proche du village. Rasserene, il 
me faut tout de meme remonter jusqu’au sommet pour 
recuperer mes affaires. Au bout de mes efforts, ma 
machinę et mon telephone que j’avais soigneusement 
dissimule avant de sauter. 

De la ou je suis, j’aperęois au loin le sous-marin. 
Demain, il prendra en charge le transport du major 
Martin dans sa boTte en acier scellee. II attendait son 
precieux chargement en mer dans la froide brume 
matinale ecossaise. C etait le « HMS Seraph », un long 
batiment sombre flanque d’un grand numero peint en 
blanc«P219» qui gachait son cóte impressionnant. 
Mais, plus imposant encore, etait le navire de 
ravitaillement a ses cótes, le HMS Forth et son 
camouflage inutile au vu de sa taille : 150 metres de 
long. 

Pendant ce temps, une petite troupe attend le convoi 
a quai. Le «tubę» est souleve comme un fetu de 
paille par une douzaine de marins puis pose sur un 
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enorme dinghy avec un treuil et de la corde. Quelques 
minutes plus tard, le bateau gonflable atteint le navire. 
Plus tard, le « colis » sera embarque par la trappe de 
chargement des torpilles a 1’aide d’une grue. Le tubę 
correspondait en fait parfaitement au diametre de 

celle-ci. 

\ 

A bord, Montagu et Cholmondeley sont accueillis par 
le capitaine Jewell 56 qui etait un des rares au courant. 
Le Premier Lieutenant David Scott lui sait juste qu’il 
doit prendre des precautions pour charger le 
conteneur sur lequel etait inscrit «Optical 
Instruments». II ne doit subir aucun choc. Le corps 
est stocke dans une des chambres de torpille pres du 
lieu ou l’equipage dort. II ignore tout de cette funebre 
compagnie. 

II est temps pour moi de retourner a Langbank pour 
me rafraTchir et me preparer a embarquer le 
lendemain. Quelques kilometres a pieds ne me font 

pas peur. Arrive au village, j’avise un pub typique 

\ 

proposant le gTte et le couvert. A peine entre, les 
regards sont sur moi. Je salue sans reactions. Soit. 
Un Franęais est tout de meme un etranger. La 
patronne, une femme de poids, rousse comme 


56 

«Jew» signifie juif en anglais. De la a dire que Jewell etait 
juif, il n’y a qu’un pas que je ne franchirais pas. 
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personne, me donnę les clefs d’une chambre toute 
bleue au fond de la cour contrę quelques billets. 
Bavarde, elle me saoule de questions sur ma tenue et 
je lui avoue etre tombe de la falaise. Elle me regarde 
d’un air etrange et me montre 1’armoire aux 
couvertures avec un sourire. 

- Fait froid ici, la nuit. Et prenez une bonne 
douche chaude! 

Apres avoir obtempere, je tatę le lit, plus confortable 
que la banquette de la camionnette. Par chance, j’avais 
toutes mes affaires, recuperees dans mon sac en haut 
de la falaise. II ne contenait rien de valeur pour mes 
ennemis. Mes executeurs l’avaient laisse sur place, 
probablement pour faire plus vrai et laisser penser a 
un suicide. Le lit est douillet. Pourquoi ne pas faire 
une petite sieste ? La route a ete longue et je n’ai 
presque pas dormi. Sans compter que ma chute m’a 
froisse quelques muscles. 

Parfois, le sommeil est le plus fort et je me reveille a 
8 heures du soir avec une faim de loup. J’avais dormi 
une journee entiere. Une deuxieme douche plus tard 
pour me reveiller, je me precipite dans le pub ou le 
diner est servi. La nourriture ecossaise nest pas des 
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meilleures, mais ce soir-la un «fish and chips » 57 me 
paraTt le plus attirant des plats pour moi. Je suis 
affame. Une fois rassasie avec ce piat copieux et une 
tarte aux framboises, je commence a me sentir mieux. 
Mes muscles vont mieux. Et le morał aussi. II est tard, 
mais je suis en pleine formę. Pas question daller me 
coucher. 

✓ 

Alors, je sympathise en anglais avec un Ecossais 
nomme Duncan, un forgeron qui officie dans les 
villages avoisinants. Son activite commenęait a baisser 
a cause de l’arrivee des tracteurs. Petit a petit, la biere 
aidant, les quelques clients presents se regroupent 
autour de nous. Les questions fusent sur la venue du 
petit franęais et sur ma tenue boueuse. La patronne 
avait ete bavarde. Mon aventure est deja connue et 
se repandait a travers le pub avant d etre apprise par 
le village en entier. II me faut detourner 1’attention. Je 
decide de jouer le jeu a fond. Prenant un air triste, je 
mapitoie : 

- Ma petite amie m’a quitte! 

- Poor guy 58 ! 


57 

Ou « fish supper» en Ecosse. Poissons et frites. 

58 Pauvre gars. 
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- Je me promenais sur le bord de la falaise, car 
on y venait souvent le soir pour s’embrasser. Et 
puis j’ai glisse. 

Les convives s’echangent un regard dubitatif. Certains 
hochent la tete, d’autres fument en me regardant d’un 
oeil petillant. 

- Et j*ai bu. Juste un peu. Enfin un peu trop. 
Lalcool est le meilleur ami de l’homme, mais 
aussi son pire ennemi. Alors, je suis tombe de 
la falaise, mais je me suis rattrape. 

Le forgeron Duncan declare a son tour d’un ton 
imperieux, docte et emeche : 

- Sacrees bonnes femmes! Tu voulais te foutre 
en fair? 

- Ben non... en fait, j’avais trop picole. 

Les rires fusent. La meilleure faęon detre cru est de 

dire la verite. Enfin presque. J’etais un pietre menteur, 

✓ 

mais les Ecossais me croyaient et Duncan me tapa 
dans le dos. Apres une deuxieme tournee generale, ils 
etaient prets a croire tout ce que je pourrais leur dire. 

- Je voulais boire pour oublier et me rappeler. 
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- Hein? 

- Oublier ma peine et me rappeler les bons 
moments. 

- Logique. 

La conversation dura longtemps, mais je tenais a me 
coucher tót pour ne pas rater mon rendez-vous le jour 
suivant. L’embarquement est prevu a 8 heures du 
matin. Nous avons chante jusqu’a tard dans la nuit. 

Je me serais cru avec ma section de « fafs » a Paris. 

Dailleurs, j’ai une petite bevue a signaler. Oh, trois 

fois rien. A un moment donnę, emporte par mes 

aphorismes de comptoir, je declarais : 

- Fuck jews 59 ! 

Les Ecossais s’interrompent un instant. Oh, ils ne sont 
pas proSemites pour un sou, ils n’en ont probablement 
jamais cótoye, mais le propos est etrange. Je me 
rattrape instantanement. 

- I hate juice 60 ! Le jus d’orange et le whisky ne 
doivent jamais etre melanges! Et pas de pomme 
non plus avec la vodka! Fuck juice! 


59 , 

Approximativement, j emmerde les juifs. 

60 

Jeu de mots : «juice » a une prononciation proche de «jews». 
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Et la totalite du bar de reprendre avec moi : 

- Fuckjuice 61 ! 

Je commence vraiment a divaguer, alors direction ma 
chambre et un au revoir a tous mes nouveaux 
camarades. La phase la plus delicate va commencer 
le lendemain. Donc, repos. 

Relativement frais, je me presente sur le quai encore 
brumeux au grade de service, en montrant mes 
papiers. Concernant ma couverture, quoi de plus 
simple et de plus evident que d’embarquer comme 
cuistot? Je my etais prepare intensement, etudiant 
meme les plats anglais typiques. Quoi de plus logique 
qu’un chef franęais pour faire la cuisine? Je ne peux 
faire pire que la nourriture anglaise. J’ai tous les 
documents requis, usurpant 1’identite d’un cuisinier 
ayant un leger empechement auquel je n’etais pas 
etranger. Le sergent me questionne : 

- On m’a envoye un message vous concernant, 
nous prevenant d’un accident. 

C etait la totale verite. 

- Oui, mais je suis retabli. 


61 


J’emmerde les jus de fruits. 
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Cetait un mensonge. 

Un cri venant du port me fait me retourner. 

- Hello man! 

- Duncan? 

Le marin 1’interpelle : 

- Tu le connais? 

- Ouais, c’est un bon gars. Qa va mieux? 

- Oui, j’embarque. 

- Alors bon vent, le marin. Et trouve une nouvelle 
filie. 

- Oui, mais il n’y a pas de voile la ou je vais ni 
de filie! 

Duncan part en riant et c’est donc ainsi que le 19 
avril 1943 a 15 h, le sous-marin se met en marche 
pour sortir du Holy Loch en remontant la riviere Clyde. 
Alea jacta est. 

Le sous-marin est immense. Peu habitue a cet 
environnement, il m’impressionne. Pas claustrophobe 
du tout, je me hate de tout visiter comme un musee. 
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En tant que cuisinier et dorigine franęaise, je pensais 
ne pas tout pouvoir visiter. Je me trompais. L’equipage 
me prit en affection, probablement grace a mes petits 
plats et a mon caractere. Je ne les considerais pas 
comme des ennemis, mais comme des adversaires. Le 
soldat n’est pas responsable du conflit. L’ennemi 
politique a lui, fait son choix. En outre, je n’allais pas 
les tuer ni les trahir. II n’en etait pas de meme pour 
les grades. Les chefs etaient souvent hautains, car 
issus de faristocratie ou de la haute bourgeoisie. Au 
bout d’une dizaine de jours, j’avais lie connaissance 
avec les marins et sous-officiers. Les discussions a la 
cantine apres le repas permettaient de relacher la 
pression et pour moi d’en apprendre plus. Cest ainsi 
que j’avais appris la catastrophe maritime d’ou 
provenait le cadavre cache dans la salle des torpilles. 

- Qui etait-la pour la premiere mission de mai 
1942? Toi, Roger? Et toi, Williams? 

- Ah non, pas moi. Tu dois confondre. Je te paie 
une biere? 

- Oui. Merci. Au fait, qui va se charger de coudre 
le fanion du sous-marin 62 cette annee ? II faut 
une filie. 


62 


Tradition consistant a coudre un fanion. 
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Des rires lourds fusent. 

- Puisque cest un crane et des os, faut prendre 
le plus maigre. En tout cas, pas moi. Ou sinon 
un sous-officier, comme a chaque fois. De toute 
faęon, je ne sais pas coudre. 

✓ _ 

- Assez rigole. Ecoute-moi. Tu en penses quoi du 
tubę qu’on a charge dans le Loch? 

- Ben rien. 

- Et toi le cuistot? 

II etait evident que je prenais un risque, mais 
j’avouais : 

- Tout ce que je sais, cest que j’ai aide a charger 

1’engin et ęa pesait tres tres lourd. A mon avis, 

cest hien un engin meteo. 

- Mouais. Pas sur. Je me demande si ęa n’aurait 

pas un rapport avec 1’incident du mois de 

decembre. On a eu deux torpilles qui ne tiraient 
pas droit. Peut-etre veulent-ils mesurer quelque 
chose ? 

- Je n’en sais rien. 
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- Moi non plus. 

- Et un cuistot comme moi, et Franęais en plus, 
n’en sais foutrement rien du tout! Et comme 
vous dites « Keep your secrets secret » 63 . 

- Ouais. 

- Eh cuistot, je t’ai raconte le jour ou on a 
transporte un generał 64 de ton pays en 
novembre 1’annee derniere? 

- Non. Cetait qui? De Gaulle? 

Oups, je viens de commettre une grosse bevue. Ce 
nom n etait pas tres connu du peuple anglais. 

- Ce nom ne me dit rien. Pas grave. William, tu 
te rappelles? Le commandant nous avait donnę 
1’ordre de parler avec 1’accent americain! Tout 
cela parce que le «frenchie » n’aimait pas les 
Anglais! 

- Ouais! Et Roger qui ny arrivait pas. Alors il 
imitait la demarche d’un cow-boy! On la bien 
eu, ce foutu Franęais snob. Desole, cuistot. 


63 

Slogan anglais durant la guerre. 

64 Le generał Giraud. 
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- Pas grave. 

Et le trio, le plus souvent, finissait leur biere a la sante 
du roi Georges VI, de la Royal Navy ou de leur petite 
amie. Quant a moi, je le portais a la France. Impossible 
ici de le lever en l’honneur d'Adolf Hitler. 

Durant tout mon sejour, je preparais mon action. II 
faLLa.it que je trouve l’enveloppe confiee au 
commandant. Plus tót, a Paris, j’avais envisage de 
glisser un mot a 1’interieur de la sacoche du defunt a 
l’attention des espions allemands bases en Espagne. 
Mais ce serait reveler leur couverture aux autorites 
espagnoles et, qui sait, ce petit mot aurait pu etre 
subtilise entre temps. Et puis je n’avais pas une grandę 
confiance dans Karl-Erich Kuhlenthal, le chef du 
correspondant local de 1’Allemagne Adolf Clauss. 

Cet officier du service de renseignement allemand 
(Abwehr) etait totalement incompetent. II setait deja 
fait berner dans une autre affaire, celle de 1’agent 
Garbo. Sa grand-mere et ses proches etaient juifs. II 
avait ete place a Madrid par Wilhelm Canaris qui etait 
aux commandes de 1’Abwehr. II l’avait meme appuye 
en le certifiant de souche aryenne. Rien detonnant, 
Canaris n’etait pas moins qu’un traTtre a 1’Allemagne, 
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ayant participe a plusieurs complots dans le but de 
tuer Adolf Hitler. II fut condamne a mort et pendu le 
20 juillet 1944. Le Major Heim, a la tete du contre- 
espionnage en Espagne, envoya meme un rapport 
confidentiel a Canaris accusant Kuhlenthal d etre a la 
solde du service secret anglais. Le rapport fut rejete 
et Heim transfere. 

Dans ces conditions, mon idee est la seule 
envisageable : deconstruire 1’identite du Major William 
Martin par petits bouts. Detruire discretement les 
fausses preuves fabriquees. Parmi celles-ci une 
photographie et des lettres d’amour dans son 
portefeuille. II avait aussi un jeu de clefs, un talon de 
billet d’entree d’une piece de theatre recemment 
representee, un justificatif de logement pour un club 
londonien. Mais aussi des rappels de factures, une 
carte d’identification de rechange, un laissez-passer du 
QG expire qu’il aurait oublie de remplacer, et la lettre 
incendiaire d’un directeur d’agence du groupe Lloyds 
Bank pour un decouvert bancaire. Le tout etait 
complete par un reęu pour une bague de fianęailles. 
Evidemment, a lepoque, il etait facile de fabriquer de 
faux documents. Mais de nos jours, cela semblerait 
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trop. Trop de fausses preuves et trop de maladresses 
accumulees. 

Le seul agent secret allemand identifie par les Anglais 

etait a Huelva, d’ou le lieu ou sera depose le corps. 

✓ 

Etrange. Et surtout, comment expliquer que les 
documents soient encore intacts? Si une enveloppe 
de caoutchouc etait presente, cest que Ton craignait 
que le cartable tombe dans leau ? Mais aucune tracę 
d’une telle protection. Les attaches-cases des Anglais 
etaient donc tous etanches? II est bien connu qu’il 

pleut beaucoup en Angleterre, mais tout de meme. 

\ 

A la morgue de Huelva, les documents preleves sur le 

✓ 

corps furent mis a secher. Evidemment, ils etaient 
encore lisibles au vu du peu de temps passe dans 
Leau. A l’epoque, le consul de Grande-Bretagne, Francis 
Haselden etait present et au courant de 1’operation. Si 
1’autopsie effectuee par les docteurs espagnols avait 
continue et avait ete realisee correctement, tout 
echouait. Les docteurs auraient du remarquer que le 
corps etait dans un etat avance de decomposition. Le 
consul joua son role a la perfection et 1’acte de deces 
fut signe. Officiellement, le Major Martin setait noye. 
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Un examen post-mortem plus approfondi n’avait pas 
ete realise parce que le medecin legiste l’avait pris 
pour un catholique. D’ou venait cette croyance stupide 

du rejet de 1’autopsie par les catholiques? Et surtout 

✓ 

en Espagne, pays catholique ? Etrange. Mais Montagu 
avait tenu a rajouter une croix en argent avec un petit 
crucifix autour du cou du corps du Major Martin. 

Le consul anglais refusa de prendre en charge Lui- 
meme les documents decouverts dans le cartable en 
cuir, preferant que ceux-ci suivent le chemin 
traditionnel administratif. Cetait pourtant plus long et 
plus complexe. Une decision dautant plus bizarre que, 
dans les jours qui suivirent, les autorites britanniques 
envoyerent de plus en plus de messages pour reclamer 
l’attache-case du Major Martin. Trop de coTncidence, 
trop d’amateurisme. Meme l’equipe de la chambre 13 65 
etait dans le doute sur la reussite de loperation. Seuls 
Cholmondeley et Montagu y croyaient dur comme fer. 

Pourquoi fagent allemand n’avait-il pas demande une 
deuxieme autopsie? Parce qu’il devait croire a ces 
documents, il en avait besoin. Mais il netait pas le 
seul responsable. A l’epoque, les copies des lettres 
furent transmises au meilleur analyste de 1’armee 
allemande, le lieutenant-colonel Alexis von Roenne qui 
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Service ou officiaient les deux agents anglais. 
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les confirma. Manque de chance, cet officier etait un 
traTtre qui etait au courant des attentats contrę Hitler. 

Que dire aussi de 1’absence d’epave? Aucun avion ou 
bateau ne fut trouve. Goebbels avait flaire quelque 
chose dans les lettres, il l’avoua dans son journal, 
mais il garda ses doutes pour lui. Helas! 

Cela fait tout meme beaucoup de rates et de hasard. 
Sans compter que le corps aurait pu ne pas etre 
decouvert ni remis aux autorites. Et qui des medecins 
espagnols? Meme sans connaTtre grand-chose a 
1’anatomie, ce que j’avais pu voir a travers la fenetre 
de la morgue n’aurait pas du echapper a un medecin 
meme mediocre. 

Une succession de dysfonctionnements et de 
sabotages avait amene le desastre pour le Reich. II 
faLLa.it briser cette chaTne de malheur. 

Le cartable du defunt est dans le bureau du 
commandant. Jagirais ce soir. Sur moi, un simple stylo 
plume et peu de temps devant moi. Une fois la porte 
du bureau ouverte, le talon du billet, cense etre dans 
les poches du Major, est rectifie grossierement par 
mes soins pour en changer les numeros en 
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transformant un C en O du mieux que je peux. Je fais 
de meme avec la lettre d’amour et change rapidement 
quelques mots et meme fadresse. Le plus beau pour 
la fin. J’ajoute quelques fautes dorthographe 
flagrantes a la lettre qui specifie le lieu de l’attaque. 

La lettre comportait un cii glisse a 1’interieur. En effet, 
cela permettrait de savoir si la lettre avait ete lue. 
Une autre technique avait ete utilisee. La lettre avait 
ete enroulee autour d’une tige puis deroulee dans une 
lettre cachetee. En 1’absence du sceau intact et du cii, 
les Anglais auraient la certitude que les documents 
avaient ete lus. De toute faęon, si avec toutes ces 
precautions, les Allemands croyaient encore a cette 
histoire, je ne pourrais rien faire de plus. Je fais donc 
ce qu’il faut, referme lerweloppe et sors discretement 
pour aller moccuper du repas du soir. A la fin de la 
soiree, je reintegre mes quartiers pour dormir, car 
demain sera decisif. 

Le reveil n’est pas si difficile. Depuis le debut du 
voyage, cetait 1’heure habituelle pour moi. Chaque jour, 
il fallait preparer de quoi rassasier les marins. Nous 
sommes deja le 30 avril 1943. Le temps passe vite 
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lorsque fon travaille. Dans la salle de commandement, 
le capitaine Jewell ordonne : 

- Restez en profondeur. Qui sont ces bateaux? 
Ennemis ? 

- Non, juste une flottille de pecheurs. 

- Faites surface des qu’ils s’eloignent. II est 
4 h 30. Cest le moment. Sortez le conteneur 
meteo sur le pont. 

Dix hommes d’equipage vont chercher la boTte 
metallique sans savoir qu’ils transportent un cadavre 
et la portent avec peine. Je suis dans le couloir et 
laisse passer le funebre convoi. Le cylindre etiquete : 
«OPTICAL INSTRUMENTS - FOR SPECIAL F.O.S. 
SHIPMENT » 66 est tres lourd. II est hisse sur le pont 
par lecoutille avec difficulte et pose sur le pont. On 
evacue, laissant les officiers seuls. J’imagine le reste. 

Le cylindre est ouvert et le corps verifie. Le gilet de 
sauvetage est bien positionne. Les marins a bord le 
surnomment «Mae West», a cause de 1’actrice 
americaine du merne nom a la poitrine plus 
qu’opulente. Un attache-case noir est attache au 
poignet par une chaTne. Tout etait present. L’enveloppe 
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Instruments optiques 


Pour embarquement special. 
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est glissee a 1’interieur. Ainsi, l’eau aura peu de prise 
sur fencre. De plus, le corps ne restera pas longtemps 
dans l’eau et il flottera. 

Nous sommes a 500 metres de la plagę. La nuit est 
claire et on peut distinguer les lumieres de la ville au 
Loin. Bill Jewell fait une petite priere, lisant un passage 
des Psaumes. Ewen Montagu est emu. Non pas que la 
mort de cet homme lui cause un quelconque chagrin, 

mais il avait fini par s’identifier a lui. Seul et sans sa 

✓ 

femme partie aux Etats-Unis en 1940, il avait courtise 
Jean Leslie, la jeune et jolie secretaire du MI5 dont le 
Major Martin avait la photo. II lui envoyait des lettres 
signees « Bill» et adressees a « Pam ». II femmenait 
au cinema et au restaurant. Aucune conscience 
professionnelle la-dedans. Soit il profitait de la 
situation ou bien il faisait un transfert, comme le disent 
ces charlatans de psychiatres. 

Le corps glisse sans bruit le long des flancs du 
monstre dacier brillant et noir. Un contróle visuel 
permet de verifier si le corps s’eloigne bien dans la 
bonne direction. Le sous-marin est place au nord-est 
au plus pres de fembouchure de la riviere Huelva. Les 
calculs du departement hydrographique anglais avaient 
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affirme que les vagues dans cette zonę etaient dirigees 
vers la cóte. Le travail fait, Jewell redescend dans la 
salle de commandement et fait envoyer aussitót le 
message codę suivant : «Mincemeat completed» 

(«Hachis termine»). Un jeune pecheur, Antonio Rey 
Maria, decouvrira le Major Martin le meme matin a 
7 h 30, sur la plagę de La Mata Negra 67 , mais le reste 
est de 1’histoire. 

Enfin, plus exactement mon histoire. Sortant ma 
machinę de sa cachette, je rassemble mes affaires et 
1’actionne. Sans aucun resultat. Elle me faisait defaut 
encore une fois. La premiere fois etait due au froid. 
Mais pas ici, pas maintenant, tout de meme. Je me 
calme. Une explication plausible reste la profondeur 
du sous-marin. Trop d’humidite? Trop de pression 
dans les bars? Plaisanterie misę a part, il ne me reste 
plus qu a rester le plus discret possible jusqu’a notre 
arrivee a terre. En aucun cas, il ne faut croiser le 
trajet des deux agents secrets. Pour eux, j’etais mort, 
ils seraient plus qu etonnes de me voir a bord et je 
serais execute instantanement ou dans les geóles 
anglaises. Je ne voulais pas finir comme Himmler ou 
tant dautres. A bord d’un espace aussi restreint, ce 
n’etait pas chose aisee de les eviter, mais les traditions 


67 


Aujourd’hui, une plagę nudiste. 
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anglaises avaient du bon parfois. Un maTtre d’hótel 
attitre s’occupait de servir le repas des officiers, du 
commandant et de leurs invites. Cela tombait plutót 
bien. 

Le trajet aLLa.it etre long, mais je ne fus pas demasque. 
Une fois debarque, je me noyais dans la foule pour 
me diriger vers un parć. Bien a 1’abri dans un bosquet, 
j’actionnais enfin ma machinę qui fonctionna 
parfaitement cette fois-ci. 
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Chapitre 5 : Normandie - France 

La plagę est grise et le sable humide a la couleur des 
nuages. Tout est gris, comme ma vareuse 
reglementaire qui suffit a peine a me rafraTchir. Mes 
bottes plantees dans l’eau, je me prends a rever au 
rythme des vagues. Le temps est froid, mais il ne pleut 
pas. Derriere moi, les travaux avancent sur toute la 
plagę avec ferveur. Si nous narretons pas 1’ennemi, 
nous perdrons et serons maudits pour des annees. Le 
sable se teintera bientót de notre sang et du sang de 
nos ennemis. L’histoire ne retiendra que la part des 
heros. Souvenirs effaces au nom dautres idees. La 
jeune 352e Division ne doit pas mourir sans laisser de 
traces. Cette fois-ci, nous devons gagner fultime 
combat, stopper le debarquement et forger les heros 
de notre race. 

Une fois au chaud a 1’interieur d’un blockhaus, je 
prends le temps de boire un cafe et de jeter un oeil 
sur le dernier numero du magazine Adler. II sortait 
tous les quinze jours et celui du mois de mars 1944 
etait fraTchement arrive. Les nouvelles du front etaient 
excellentes. Depuis que Stalingrad etait tombee en 
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mars 1943, les victoires allemandes senchaTnaient les 
unes apres les autres. 

La capitale russe avait ete renommee il y a deja un 
an en «Saint-Petersbourg». Hitler sy etait rendu en 
avion pour rendre hommage aux combattants et 
recompenser les generaux. Un defile militaire grandiose 
sillustrait sur plusieurs pages en couleur en guise de 
retrospective. Le magazine faisait alors le point sur 
fevolution depuis un an. Les armees allemandes 
n’avaient pas tarde a maTtriser une grandę partie du 
territoire russe excepte une poche de resistance ou 
siegeait encore un gouvernement fantoche et a bout 
de souffle. Les usines etaient reparties et 
fonctionnaient a plein regime, fournissant des tanks et 
des avions au Reich. Les ressources furent 
rationalisees grace a lefficacite et la technicite 
allemande. La population, rassuree et nourrie, 
collaborait majoritairement avec le vainqueur ou 
rejoignait la partie non occupee du pays quand elle 
le pouvait. 

La victoire etait dans notre camp et le debarquement 
en Sicile avait laisse un premier gout amer chez les 
«Allies». En toute logique, aucune mention de mon 
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nom n’etait faite dans le magazine. Rien d etonnant, je 
ne recherchais aucune gloire personnelle et la plupart 
de mes chefs avaient ete tues au front. Le secret etait 
preserve. Je netais qu’un rouage de la puissante 
machinę de guerre allemande. En ces temps troubles, 
seul un examen approfondi des dossiers aurait pu 
reveler mes actions. Mais par-dessus tout, cet 
anonymat me protegeait. Grace a mes renseignements 
nombreux et precis et mes reussites precedentes, on 
m’avait promu au grade d’Obersturmfuhrer (lieutenant). 
Plus important encore, on me faisait confiance. Cetait 
l’unique recompense a laquelle j’aspirais. 

Concernant ma mission principale, les donnees de mon 
telephone concernant le debarquement avaient 
declenche une adhesion et une ripostę immediate. Le 
defi etait de taille. Nous devions resister a la plus 
grandę attaque jamais effectuee. Contrę nous, plus de 
7000 navires allaient etre lances, 10 000 avions armes, 

130 000 soldats debarques et 200 000 vehicules 

\ 

engages. A ce moment precis, les effectifs allemands 
etaient encore en place en Russie, mais 
1’amenuisement du front russe les avait liberes. Les 
troupes etaient reposees, mieux equipees, et leur morał 
etait au plus haut. Contrę 1’armada alliee, cette fois- 
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ci, nous avions un avantage majeur. Nous connaissions 
avec exactitude la puissance de 1’ennemi, la 
localisation des attaques et 1’heure prevue d’arrivee 
sur les plages de Normandie. Toutes les forces 
disponibles allaient etre engagees dans le combat. 

Seul inconvenient, la totalite des armees germaniques 
etait encore eparpillee un peu partout sur la planete. 
Mais nous avions 4 mois pour les mobiliser et les 
acheminer en France. Nous pouvions reussir, cette fois- 
ci, malgre tout et avec 1’aide de Dieu. « Gott mit uns » 68 
proclamait le ceinturon de la Wehrmacht. Nous 
pouvions aussi tabler sur 1’effet de surprise et la 
superiorite technique et operationnelle de 1’armee 
allemande. Apres 5 annees de guerre, 1’Allemagne 
manquait d’hommes valides, ce qui expliquait la 
jeunesse des soldats. La moitie de la 353 e division ne 
s’etait jamais battue et avait 17 ans. On y comptait 
meme des volontaires russes. 

En contrepartie, sa puissance de feu avait ete 
augmentee grace a 1’argent americain. Les armes et 
inventions allemandes ainsi que la technicite 


68 Apres la guerre, finscription est remplacee en 1962 par la 
devise de fAllemagne federale, Einigkeit, Recht, Freiheit (Unitę, 
Droit et Liberte); la police fera le changement dans les 
annees 1970. 
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superieure de farmee du Reich palliait le manque 
d’effectif. 

Pour ce dernier combat, fOKW 69 avait fait appel a des 
hommes d’experience. Le Generalleutnant 70 Dietrich 
Kraiss dirigeait les operations. Ce valeureux veteran du 
Front de l’Est commandait la 352e division d’infanterie 
apres s’etre iLLustre glorieusement en Pologne. II etait 
ne la meme annee que le Fuhrer, en 1889. D’apres les 
livres d’histoire, cet homme de 55 ans devait deceder 
3 mois apres, a la suitę du bombardement de Saint 
Lo. 

La 352e etait renforcee par la 716e qui etait une unitę 
dite « statique », donc sans possibilite de manoeuvrer 
ou d’attaquer. Elle ne pouvait que se defendre. Apres 
un audit, elle fut tout de meme consolidee par la 21 e 
division de panzer. Mais cela ne suffisait pas encore. 
Kraiss avait exige de Berlin des renforts consequents 
et les avait obtenus. II n’y a que dans les films 
americains que les generaux refusent dappeler le QG 
du Fuhrer, car celui-ci dort ou bien que celui-ci renacle 
a envoyer des secours en urgence. 


«Oberkommando der Wehrmacht» (OKW) Organe de 
commandement supreme des forces armees allemandes. 

70 General de division. 
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En attendant l’arrivee des troupes fraTches, la direction 
des travaux de protection du littoral avait ete confiee 
a Hans Fretel, du genie allemand. II avait supervise la 
construction des bunkers sur la cóte, mais n’avait pas 
pu alors prendre en compte un tel debarquement et 
deploiement de forces militaires. L’OKW, le haut 
commandement allemand, pensait alors que le point 
d’impact serait Calais. Seul Hitler, visionnaire, croyait 
une invasion possible en Normandie. De meme, 
personne n’aurait pu songer a une attaque par une 
meteo aussi mauvaise. 

Mais en ce mois de mars 1944, toute 1’attention de 
1’etat-major allemand etait desormais mobilisee sur 
cette cóte normande. Au vu des travaux a effectuer, il 
fallait mettre les bouchees doubles et meme triples, 
meme si nous avions plusieurs mois devant nous. Cest 
ainsi que je me trouvais a rever quelques instants sur 
cette plagę pleine de soldats. L organisation allemande 
n’etait pas un vain mot et les equipes avaient ete 
renforcees et multipliees, mais on me refusait le droit 
de participer aux travaux. Rejet de la SS par les 
hommes de la Wehrmacht, querelle de cocher ou 
surcroTt de respect? Probablement les trois. 
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Les amenagements deja effectues des mon arrivee ne 
convenaient pas a un tel deluge de feu et d’ennemis. 
Parmi les protections elementaires a mettre en oeuvre, 
la totalite du secteur couvert par la division devait 
etre minee. Les Allemands n’en avaient installe qu’une 
dizaine de milliers par manque de ressources. Mais 
cette fois-ci, la donnę etait differente. Le generał Kraiss 
avait fait pression aupres de l’OKW pour en obtenir 
nettement plus. Pas moins de 40 000 mines furent 
livrees deux semaines apres mon arrivee et une 
deuxieme livraison de 60 000 completa le dispositif fin 
mai. 

Contrairement a ce que Rommel prevoyait, l’attaque 
n’eut pas lieu a maree haute. II fallait donc aller contrę 
la volonte de Rommel et des obstacles anti-barges en 
fer et beton avaient ete disposes en consequence. 
Bień sur, nous n’avions pas pu proteger totalement les 
plages, mais nous avions fait le maximum en corrigeant 
les erreurs du passe. De toutes les faęons, un champ 
de mines narrete pas la progression, il la ralentit. 
Fretel avait renforce le dispositif par d’autres procedes. 
L’adversaire principal de ces obstacles installes sur le 
littoral etait la corrosion. En les posant quelques 
semaines avant l’attaque le problemie disparaissait. Le 
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meme problemie avait aussi empeche certains explosifs 
de faire leur ouvrage. Mon travail de documentation 
portait ses fruits. J’avais stocke plusieurs ouvrages 
complets dans mon telephone et il ne fallait oublier 
aucun detail. 

La resistance ne devait pas etre au courant de ce 
surcroTt de travaux. Un cordon de securite avait ete 
formę a une grandę distance empechant les visiteurs. 
Mais les renforts ne pouvaient etre totalement 
dissimules et le brouillage de Radio Londres de 
l’epoque n’etait pas efficace a 100 %. J’avais tout de 
meme amene dans mon smartphone les plans et les 
frequences des emetteurs recepteurs impliques dans 
le conflit. Un brouillage de frequences allait etre mis 
en place pour neutraliser a la fois la resistance et les 
envahisseurs. 

Plutót que d’entreprendre une vaste operation de 
fouilles systematiques dans toutes les communes et 
hameaux alentour, Kraiss decida de faire evacuer les 
maisons et villages trop proches de la zonę de combat. 
Profitant de ce desordre, les transferts de troupes 
paraTtraient moins visibles et les vies des civils seraient 
epargnees. La plupart des renforts demandes seraient 
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stockes massivement sur Calais et les alentours, ce 
qui permettrait de ne pas eveiller les soupęons. Puis 
petit a petit, les hommes et le materiel seraient 
achemines par camions baches ou par train. Les 
ouvrages supplementaires ne devaient pas etre connus. 
En eloignant les habitants, on evitait 1’action de 
sabotage de la resistance franęaise. 

L’ingenieur Fretel avait tenu a conduire lui-meme une 
operation innovante. II avait eu l’idee geniale 
d’immerger ou de coucher sur le flanc des bateaux 
aux abords de la plagę. Ainsi encombrees, les barges 
de debarquement auraient eu plus de difficultes. L’idee 
etait excellente, mais devait se faire dans la plus 
grandę discretion. Les bateaux des ports avoisinants 
furent entraTnes vers le large. Les bateaux a voile 
furent merne remorques, eux aussi. Certaines epaves 
furent deplacees. Toutes les plages subirent le meme 
traitement. Ayant fraternise avec Fretel, celui-ci me 
donna son accord pour que je puisse tenter une autre 
experience. Une surprise que je reservais a nos 
ennemis. Mais il me fallait effectuer toute une batterie 
de tests auparavant avec un specialiste des explosifs. 

Loin de la, en Allemagne, au meme moment, dans sa 
maison du petit port de Pennemunde, le professeur 
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Walter Oskar Erich Thiel 71 se reveillait a peine lorsque 
fon frappa a la porte. II etait tót, mais ouvrit sans 
crainte. Apres tout, il etait protege en permanence par 
des soldats en faction et ne risquait rien. Devant lui, 
une ordonnance venait lui donner une enveloppe 
officielle. A finterieur, fordre de demenager fensemble 
de son materiel par le train en destination du nord 
de la France. Bień sur, 1’usine resterait sur place et 
son second superviserait pendant son absence, mais 
Thiel etait un peu inquiet de se rapprocher du front. 
II se rassura vite. II netait jamais totalement en 
premiere ligne et sa vie et ses «jouets» etaient bien 
trop precieux pour le Reich et le Fuhrer. Tout fut fait 
selon les ordres et emporte par plusieurs trains. 

La manoeuvre totale prit plus d’un mois sous sa 
surveillance. Tout se passait pour le mieux. Et pourtant, 
il avait failli donner sa demission en aout 1943, mais 
avait ete nomme des le lendemain remplaęant de son 
chef direct ecarte par la SS : Von Braun. II reprenait 
tous les travaux en cours et le projet entier etait sous 
ses ordres. On ne refuse pas un tel poste et surtout 
un ordre en pleine guerre. 

Plus tard, en avril, a Calais, un enorme convoi etait 
arrive lui aussi. Gustav allait entrer en service. II etait 
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arrive en pleine nuit par le raił et il lui fallait du temps 
pour se preparer. A son service, pas moins d’une 
vingtaine d’homnnes. II etait impressionnant et son 
enorme silhouette se dressait sur le ciel encore pale 
du petit matin. Les preparatifs s’achevent et la machinę 
se met en service. « Schwerer Gustav » 72 , le grand frere 
de la grosse Bertha est enfin pręt a tirer. II sagissait 
du premier modele, fautre canon Dora avait ete 
expedie en Russie, apres le siege de Sebastopol. II 
venait a peine d’etre teste operationnel la veille par 
quelques coups de semonce. Pour justifier le bruit, Les 
differentes Kommandanturs avoisinantes avaient 
pretexte une explosion dans un depót de munitions. 

Le plus difficile et le plus long avait ete de verifier et 
de renforcer les voies ferrees pour supporter le poids 
du mastodonte, 1350 tonnes, le meme poids qu’un 
destroyer. La logistique etait enorme, des milliers 
d’hommes etaient necessaires pour son deplacement. 
Lensemble des pieces etaient reparties dans un convoi 

de 30 wagons. L’utilisation du canon necessitait 6 

\ 

semaines pour son installation, hors trajet. A ces 
difficultes venait s’ajouter l’exigence d’une certaine 
discretion plutót difficile pour un tel mastodonte. 


72 


Gustav le lourd. 
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Letat-major allemand supervisait 1’ensemble des 
operations. Toutes netaient pas terrestres et l’une 
d’entre elles se deroulait en toute discretion sous leau 
grise de la Manche pres d’Ambleteuse. 

\ 

A une centaine de metres du bord, les plongeurs 
progressent rapidement. La lumiere est blafarde, mais 
suffisante. Sous eux, un long du tuyau noir comme 
guide. Apres tout, ce pipeline est facile a suivre. Pose 
simplement sur le fond de mer. Pas tres gros. D’un 
diametre de 10 cm, et, comme il venait d’etre installe, 
il n’etait pas encore recouvert par la vase et la 
vegetation. Les hommes sont au nombre de quatre et 
le cinquieme etait reste sur le bateau. Pas tres loin 
de la bouee, il est arme de jumelles pour scruter une 
mer deserte et surveiller la cóte. 

Que cherchaient ces hommes? Une vanne ou deux. 
Pas d’humour la-dedans. Une operation secrete 
anglaise prevoyait deux oleoducs pour assurer le 
ravitaillement en essence des vehicules du 
debarquement. C’etait indispensable pour eux. Seul fait 
amusant, le nom de codę etait « PLUTO » 73 comme le 
personnage de chien de Walt Disney. Dapres 
Wikipedia, 1’installation ne se ferait qu’apres le 
debarquement, le 12 aout. Mais cetait un mensonge. 


73 


« Pipe-Line Under The Ocean ». 
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Un document americain declassifie m’avait permis 
d’obtenir plus d’informations. Uinten/ention du « Marinę 
Einsatz Kommando» etait donc necessaire. II fallait 
couper les vannes du pipeline. 

Trouver l’extremite d’un tuyau en pleine mer est 
extremement difficile. J’avais deniche une photo sur 
internet dans les archives americaines, cependant le 
cliche en noir et blanc n’etait pas tres precis. On y 
voyait une simple bouee de pecheur et il avait fallu 
plusieurs sorties du commando pour reperer fendroit. 

Mais cette indication etait tout de meme primordiale. 
Cette balise signifiait que des Franęais complices 
avaient participe a 1’installation. II n’y avait pas d’autre 
explication possible. Seuls des locaux pouvaient 
connaTtre aussi bien la cóte et surtout la surveiller. Si 
la bouee se detachait, ce repere essentiel etait perdu. 

La cinquieme sortie en mer permet enfin de retrouver 
la marque. La bouee est neuve et pimpante. La petite 
equipe a vite fait de trouver l’extremite de loleoduc 
au bout de la chaTne dancrage. 

Mais une macabre decouverte les attend. Les cadavres 
de deux Allemands en uniforme gisent au fond de 


211 






UCHRONIĘ 


feau. Leurs uniformes sont cribles de trous. Les corps 
sont lestes pour eviter de remonter a la surface. Au 
vu de leur etat de decomposition, ils sont la depuis 
peu. Un plongeur plus temeraire que les autres separe 
un des deux morceaux de leur plaque d’identification 
ovale. Le matricule permettra de les identifier, mais au 
vu de la tenue, ils font evidemment partie de la 
Wehrmacht. Qui avait pu les tuer et les emmener ici ? 
Resistance? Espions? Ils avaient probablement trouve 
1’oleoduc avant le commando. Ou bien leurs depouilles 
avaient pour but deffrayer les visiteurs eventuels. 

Ce nest ni le lieu ni le moment de s’eterniser. La 
vengeance viendra. En revanche, le temps est venu de 
neutraliser la vanne. Un modele enorme, presque pas 
oxyde, et bloque par un enorme cadenas. Qu’a cela 
ne tienne! II suffit de boucher le cadenas et dy ajouter 
une seconde protection, elle-meme soudee. La tache 
prend une partie de la matinee, puis par acquit de 
conscience, les hommes-grenouilles continuent leur 
recherche. Le but de leur seconde excursion est de 
trouver une autre vanne pour la neutraliser a son tour. 
Dans 1’urgence du debarquement, 1’ennemi perdra alors 
un temps precieux. 
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Un des plongeurs refait surface pour se rechauffer un 
peu. A quelques dizaines de metres, sur une barque, 
un homme arme d’un pistolet mitrailleur Sten menace 
son camarade, les mains en l’air. Lennemi est facile 
a identifier. Cette arme est britannique. L’homme est 
Anglais ou pire, un terroriste franęais. L’homme- 
grenouille replonge et fait signe a ses camardes qui 
nagent au plus vite vers le bateau. 

Tous se debarrassent de leurs bouteilles d’oxygene qui 
pourraient les trahir. lis se positionnent lentement sous 
la barque de chaque cóte. Le decompte se fait dans 
le silence. Le chef de plongee montre le chiffre cinq 
avec sa main puis entame le decompte. Au signal 1 
de sa main, ils surgissent ensemble hors de 1’eau. Les 
harpons se declenchent. L’homme est transperce de 
toute part. Ainsi il ressemble a Saint Sebastien ou a 
un herisson. Au vu de la pietre qualite de cet homme, 
la seconde option s’impose. Son corps est leste et jete 
a la mer. Une autre equipe viendra soccuper de la 
recuperation. II faut rentrer et rendre compte. 

Cinq jours avant le Jour J, le ler juin, loin de la 
France, dans les bases froides de Norvege les sous- 
marins allemands reęurent 1’ordre de quitter leur base 
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pour prendre la direction de fAngleterre. La totalite 
des batiments disponibles fut requisitionnee par 
famiral Donitz sur la demande du generał Kraiss et 
meme ceux qui n’etaient pas encore totalement finis 
de peindre. II ne sagissait pas de les jeter directement 
dans la bataille ni d’affronter les navires ennemis dans 
la Manche dans un geste desespere, mais d’intervenir 
avant le lancement de la flotte. Les U-Boote allaient 
attaquer par surprise plusieurs points strategiques de 
la cóte sud de fAngleterre, dont le petit port de 
Shoreham et fimmense base de Portsmouth. Cette 
derniere destination etait un point d’embarquement 
essentiel dans le dispositif anglais. Une immense flotte 
allait en partir et se donner rendez-vous au sud de 
1’Tle de Wight avec tous les autres navires. 

Pour surprendre fennemi chez lui, il fallait degager un 
chemin pour penetrer dans celui qui avait ete formę 
pour la marinę anglaise. L’ennemi avait mis a feau 
plus de 6800 mines entre la France et fAngleterre 
formant un chenal infranchissable. Tout ceci ne pouvait 
se faire sans un deminage prealable. Cette mission 
perilleuse fut confiee a un petit commando. Encore 
une fois, la meteo etait desastreuse. Pas un temps a 
prendre la mer sans de bonnes raisons. C’etait le cas 
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pour nos ennemis et surtout pour nous. Nous n’avions 
pas le choix. 

Un navire militaire qui quitterait son port d’attache 
risquerait detre repere. En revanche, le Marie-Berthe, 

un chalutier local requisitionne quitta le port du Havre 

\ 

en pleine nuit. Destination le large. A son bord, un 
petit commando de specialistes et mon ami Jacques. 
Le choix du Havre etait intentionnel. Le depart d’un 
petit bateau de peche passerait inaperęu. 

Un canot gonflable motorise avait ete embarque en 

toute discretion ainsi que du materiel tres specifique. 

\ 

A plusieurs, les 6 hommes chargerent de grandes 
poutres metalliques, plusieurs equipements de 
plongees, des bouteilles d’oxygene et des flotteurs. A 
contrecoeur, j’avais appuye la demande de mon ami 
Jacques qui avait desire se porter volontaire. Ancien 

marin, il avait ete operateur sur un dragueur de mines 

\ 

et aussi pecheur. A Marseille, rien que de bien normal. 

Le Marie-Berthe arrive sur zonę une heure apres son 
depart et commence a remonter le chalut. Regle a 
faible profondeur, il attire son lot de mines a la 
surface. Des Mark VI britanniques toutes rondes. Les 
memes que celles utilisees en Mer du Nord pour barrer 
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le chemin de l’Atlantique aux U-boots allemands. ELLes 
ne sont pas magnetiques et le bateau de peche a 
bien sur une coque en bois, mais un simple contact 
suffit pour declencher l’explosion. 

Lengin explosif anglais est flottant, equipe de deux 
dispositifs reagissant a la pression. Ces embouts se 
neutralisent en cas de perte de son ancrage et de 
remontee a la surface. II suffit donc en theorie de 
couper 1’attache des mines pour la desamorcer. Ce 
dispositif netait helas! pas implemente sur toutes les 
mines. Les explosions ne sont donc pas rares et 
quelques-unes font jaillir des gerbes d’eaux immenses 
et des geysers de lumiere de la mer sombre. Le travail 
prend du temps, mais se termine enfin. La surface 
degagee doit permettre aux sous-marins et bateaux 
allemands de contre-attaquer. 

Helas, le bruit a ameute les Anglais. Un navire de 
combat approche. Le radar ne ment pas. La quantite 
de mines en metal recoltee a renforce lecho du 
chalutier. Le desarmement prenait plus de temps que 
la recolte. Personne ne croirait a leur histoire de peche 
plus que 5 minutes. Contrę une telle puissance de feu, 
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se battre est impossible. Mais ne pas se battre est 
impensable. 

Encore 20 minutes avant cfetre a portee de tir. II y a 
une mince chance pour qu’ils n’ouvrent pas le feu tout 
de suitę. II faut la saisir. Le canot gonflable est mis a 
l’eau traTnant son dispositif de poutres metalliques 
reposant sur des flotteurs. Jacques et le sergent 
Schneider descendent et mettent le puissant moteur 
en marche. Le chalutier repart dans le sens strictement 
oppose au vaisseau ennemi, tous feux eteints en 
s’arretant plus loin pour attendre leur retour. 

Le canot a allume de puissants projecteurs et avance 
vers le chenal encore minę en direction du bateau 
ennemi. Schneider tire une balie dans un flotteur sur 
deux et les poutres s’enfoncent sous le niveau de la 
mer. Jacques pilote en douceur en tentant d’eviter les 
mines qui remontent en surface. La plupart restaient 
operationnelles. Cetait le but. Dans une tentative 
desesperee, Jacques espere en recolter quelques-unes 
pour barrer la route du navire de guerre en protegeant 
le chalutier. 

Le patrouilleur n’est desormais plus loin d’eux. Jacques 
et son acolyte relachent leur chargement. Schneider 
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est encore dans l’eau, en habit d’homnne-grenouille 
pour detacher les derniers flotteurs recalcitrants. Les 
poutres coulent enfin, mais toutes les mines restent 
autour du navire et certaines emmelees dans les 
cordages. 

La masse sombre du bateau cache le peu de lumiere 
de la Lunę. Un puissant projecteur est braque sur les 
deux hommes. Comme Jacques l’avait prevu, le lointain 
bateau de peche fut ignore, mais le canot rapidement 
repere, toujours a cause de son chargement 
metallique. 

Interpelle en franęais a grands cris de haut-parleur, 
Jacques fait des signes. II leve les bras avec un grand 
sourire tout en ordonnant a Schneider de rester cache. 
Un simple balayage de projecteur dechirant la nuit 
noire permet de reperer les mines pres du canot. 
Instantanement, une rafale est declenchee depuis le 
pont. Jacques, touche en pleine poitrine, s ecroule. Son 
dernier geste est de secrouler sur le levier du canot. 
Le moteur se met en marche. Trop lourd pour 
manoeuvrer, le torpilleur est touche sur le flanc. 
L’explosion provoque un trou beant dans la coque et 
le patrouilleur coule peu a peu. Le passage etait fait. 
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La mission etait reussie. Enfin, si fon peut dire. Je 
n’appris la mort de Jacques que plus tard, bien apres 
la bataille. Schneider fut le seul a revenir de cette 
derniere mission et consigna ces evenements plus tard, 
une fois recupere par le chalutier. 

Les U-boots avaient penetre dans le chenal peu apres 
et naviguaient vers leurs cibles. Quelques heures plus 
tard, la « Perfide Albion » 74 etait en vue. Les navires 
ennemis etaient prets a partir. lis avaient tous rendez- 
vous le 5 juin a 30 km au sud de 1’Angleterre. Plus 
precisement au sud-est de file de Wight pour un 
regroupement. Ce lieu de rassemblement etait 
surnomme « Picadilly Circus» et ne pouvait etre pris 
pour cible, car il concentrait trop de puissance en une 
seule zonę. Le sacrifice de Jacques n’avait pu ouvrir 
qu’un seul chenal sur les 5 ouverts au prealable par 
les dragueurs de mines anglais. 

\ 

A Portsmouth, la premiere salve de torpilles est tiree 
par le commandant Host Winkler de l’U217 et touche 
un destroyer ennemi de plein fouet. Le bateau anglais 
se couche lentement pour couler juste a fembouchure 
du port. La panique suit immediatement et le sous- 
marin en profite pour lancer une derniere torpille vers 


74 , 

« Perfide Albion » est le sumom de lAngleterre et du Royaume- 

Uni. 
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le fond du bassin. Un deuxieme vaisseau est touche, 
le port est devenu inutilisable bloquant ainsi les 
regiments ennemis. La technique etait voulue et 
repetable. Mais le U217 ne s’en tira pas indemne et 
un coup de canon venu de l’un des navires tomba a 
quelques metres de la coque. Helas, la coque est 
enfoncee et dechiree sur quelques metres. Pire encore, 
les moteurs ne repondent plus et le compartiment des 
torpilles est endommage. Plus moyen de seloigner ni 
de se defendre. Lorsqu’il veut plonger, les ballasts 
refusent de se remplir deau et le sous-marin reste en 
vue et sans defense. 

Dans un dernier sursaut de bravoure, le sous-marin 
fait surface et dirige le canon de surface contrę le 
port. Le 88 mm fait merveille et explose un par un les 
vehicules militaires amasses sur les quais. II detruit 
meme la structure du quai sur une centaine de metres. 
Le but etait clair. Empecher l’embarquement des 
troupes ennemies. La replique ne tarde pas et un obus 
vient couler le U217. L’equipage entier perit. De 
profondis! 

Les autres furent plus chanceux et la mission fut tout 
de meme une reussite avec neanmoins 5 sous-marins 
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detruits pour trente navires detruits et quelques quais 
endommages Plus encore certains ports etaient 
bloques par les epaves des navires de guerre. Une 
partie non negligeable fut bloquee, mais le 
debarquement suivit son cours. Le commandement 
anglais ne pouvait imaginer que nous etions au 
courant de tout et puis il etait deja trop tard. Notre 
but etait de ralentir au maximum la flotte « alliee ». 

Celle-ci etait tout de meme partie a 1’heure prevue. 
Elle ne pouvait faire autrement que de se diriger vers 
la Normandie. Ce fut la qu’elle se heurta une deuxieme 
fois aux sous-marins allemands. Dans ce nouveau 
combat et malgre la destruction d’une dizaine de 
vaisseaux supplementaires, les pertes des sous-marins 
furent nombreuses. Vers 4 h du matin, 1’ordre de se 
retirer fut donnę a la grandę surprise des sous- 
mariniers allemands. Mais on ne discute pas les ordres. 
Sur la douzaine de sous-marins restants, deux furent 
encore detruits durant leur fuite, mais la flotte ennemie 
avait un but et s’y tenait. Elle progressait vers la 
France. 

10 jours auparavant, le renseignement allemand avait 
reęu des ordres. II devait identifier pour moi dans les 
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transcriptions manuscrites de Radio Londres la tracę 
d’un message precis. Si tout aLLa.it comme prevu et si 
le debarquement avait bien lieu, le premier vers du 
poeme de Verlaine serait cite sur les ondes, le 
desormais fameux : « Les sanglots longs des violons 
de fautomne». Une semaine plus tard en cas de 
second passage, l’attaque aurait lieu dans la semaine. 
Comme je fattendais, le premier message avait ete 
diffuse. 

Le 5 juin 1944, soit la veille du debarquement, on me 
fait 1’honneur de m’inviter a diner avec le generał 
Rommel. Nous ne sommes pas seuls et la salle a 
manger est pleine de colonels et de generaux. Je ne 
peux pas resister a l’envie de leur faire ecouter la 
derniere phrase en direct. II est 21 h, le repas fini, 
nous restons a finterieur, car la meteo est mauvaise. 
Rommel boit un cognac et fume en ecoutant Radio 
Londres. Kraiss a ses cótes parait calme. S’adressant 
a son aide de camp, Hauptmann Helmuth Lang, 
Rommel declare : 

- La guerre sera gagnee ou perdue sur ces plages. 
Nous n’avons qu’une seule chance de repousser 
1’ennemi, et cest quand il sera dans l’eau, 
barbotant et luttant pour venir a terre. La 
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Hauptkampflinie 75 sera ici. Toutes nos forces 
doivent se trouver le long des cótes. Croyez-moi 
Lang, les vingt-quatre premieres heures de 
l’invasion seront decisives... Pour les Allies, 
comme pour 1’Allemagne, ce sera le jour le plus 
long 76 . 

Sur ces paroles visionnaires, je consulte ma montre. 
Je nose lui confirmer que si dans 5 minutes le signal 
rTest pas donnę, nos preparatifs auront ete inutiles. 
Qui sait si les forces ennemies ne se reporteraient pas 
sur Calais ou bien ailleurs? Qui sait si le 
debarquement naura pas lieu un autre jour? A 
21 h 15, la phrase tant attendue est enfin prononcee 
d’une voix chevrotante et pedante, juste apres 
1’introduction musicale des premieres mesures de la 5 e 
symphonie de Beethoven. Nous n’avons plus que 
quelques heures devant nous. Le generał me felicite 
et me salue. Le temps est a 1’action. 

Pendant ce temps, les hommes de quart et les 
guetteurs dans les blockhaus en premiere ligne etaient 
aux aguets. La releve et la garnison se tenaient pretes. 
Toute une armee veillait. Certains commandos avaient 


75 Ligne principale de resistance. 

76 Le texte est authentique. 
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reęu des ordres particuliers. Certains partaient a pied 
vers les plages par petits groupes, une couverture sous 
le bras. 

L’ingenieur Thiel etait pręt lui aussi et attendait le 
signal de confirmation au fort de Mimoyecques sur la 
petite commune de Landrethun-le-Nord. Ce site 
presentait tous les avantages, il n etait qu’a 8 km des 
cótes et naturellement protege a 1’abri des regards. 
Uinstallation des fusees avait ete fastidieuse, mais ce 
qui l’inquietait le plus cest le risque d’echec. Cetait la 
premiere fois qu’il utilisait cette nouvelle methode et 
il n’etait pas question de faillir a sa tache. II tenait a 
utiliser au mieux 1’argent et les precieuses matieres 
premieres mises a sa disposition par le Reich. II avait 
ete choisi pour son talent bien sur, mais aussi pour 
cette raison. 

Le telephone de campagne sonne tres tót, mais Thiel 
est deja debout, pres de 1’operateur de tir, attendant 
1’instant. Le moment est venu. Retransmis a 1’operateur, 
la misę a feu est immediate. Sur sa rampę de 
lancement, les V2 ne se dressaient plus a la verticale 
comme a 1’habitude, mais en position inclinee. La 
portee sera plus faible, mais la cible n’etait pas loin. 


224 






UCHRONIĘ 


Des dizaines de fusees sont pretes a decoller en bon 
ordre. Un observateur surveille depuis la cóte et les 
standardistes de la Wehrmacht attendent pour 
retransmettre fordre. Celui-ci ne se fait pas attendre 
longtemps. Le V2 etait utilise pour la premiere fois 
contrę des vaisseaux en pleine mer. Bień sur, la 
technologie de l’epoque ne permettait pas de les viser, 
mais le resultat est spectaculaire. 

Chaque explosion detruit quelques batiments et 
destroyers. Le raz-de-maree declenche et 1’onde-choc 
font chavirer et couler encore une dizaine de vaisseaux 
tout autour de chaque impact. La reussite est relayee 
par les observateurs tout au long des cótes. II faut 
continuer. Les autres V2 sont lances et la flotte est 
partiellement detruite. Elle a subi de lourdes pertes en 
bateaux et en hommes. Plus du tiers de la flotte est 
stoppee. La flotte entiere est tout de meme ralentie, 
car les navires avoisinants doivent bien evident porter 
secours aux rescapes. Mais lennemi avance encore 
vers les plages de Normandie. 

Cest au tour de la Luftwaffe d’intervenir. L’offensive 
des bombardiers allemands est declenchee. Les 
Junkers Ju 488 avaient ete envoyes quelques heures 
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plus tót et escortes par la chasse. Par securite, ils 

avaient grimpe a une altitude maximale pour se trouver 

\ 

au-dessus des avions «allies». A une dizaine de 
kilometres d’altitude, les equipages respiraient avec 
des masques a oxygene. Les bombes furent larguees 
pendant le dernier largage de V2 pour profiter de la 
confusion. Les chasseurs anglais se jeterent dans la 
bataille, mais sans trop de succes. La mer se 
transforma en un champ de bataille et le tapis de 
bombes permit de detruire encore un grand nombre 
de navires qui flambaient dans la nuit. Fait assez rare 
pour le signaler, au vu de la densite du ciel ce jour- 
la, quelques avions avaient ete touches par les bombes 
en plein vol et exploserent instantanement. 

Les bombardiers et les planeurs sont en phase 
d’approche. Nous connaissions les localites visees. Nos 
unites n’avaient pas pu faire evacuer la totalite des 
populations civiles pour eviter toute fuite, mais nous 
etions prets. Les unites etaient arrivees par camion ou 
a pied en avance pour se poster en embuscade. Vers 
1 h 30, les avions larguaient les parachutistes sur le 
Cotentin. Bień qu’une partie des avions ennemis ait 
ete abattue par la defense antiaerienne, la FLAK 77 , il 
en reste encore beaucoup. 


77 


Fliegerabwehrkanone signifie « canon antiaerien ». 
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Le ciel du petit village de Sainte-Mere 1’Eglise se remplit 
de parachutes. Cette fois-ci, ce sont de vrais soldats 
et non pas des marionnettes en tissu. Plus de 500 
«Ruppert » 78 de 50 cm de haut avaient ete largues 
dans la region de St-Ló, Yvetot, Caen et aussi a lest 
de 1’Orne. Le stratageme echoua lamentablement, bien 
evidemment. 

Le plan allemand est de pieger les troupes ennemies 
une fois au sol. La « bataille des haies » va avoir lieu. 
Le combat sera long et ardu en raison de la 
configuration particuliere du bocage normand. Les 
parcelles de terrain etaient a l’epoque bordees de 
haies, de chemins et de vegetation, permettant aux 
defenseurs et aux attaquants de trouver un abri avant 
de reprendre fassaut. En fait, l’equivalent d’une guerre 
des tranchees. 

Face aux 13 000 soldats ennemis, nous opposons une 
force considerable. Nos effectifs comprennent des 
vehicules blindes, des Panzers, plusieurs divisions 
d’infanterie au complet. Mais aussi la glorieuse et 
experimentee 9 e division de Fallschirmjager, des 
« chasseurs parachutistes » experts et engages en tant 
qu’infanterie. lis beneficiaient depuis peu du 


78 , 

Nom de la marionnette. Simple epouvantail grossier rTayant 

rien a voir avec celles du film « Le jour le plus long». 
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Leibermuster 79 , une tenue de camouflage performante 
et innovante comprenant du carbone pour brouiller les 
dispositifs de vision nocturne. Les six couleurs du 
camouflage allaient faire merveille dans les combats. 

Comme les Americains en sont coutumiers, un pilote 
commet une erreur qui couta la mort de ses hommes. 
Monte trop haut par peur des canons antiaeriens, il 
largue un groupe de parachutistes un peu trop tót en 
plein sur le village de Sainte-Mere-Eglise. La consigne 
est stricte. Ne pas tirer sur un parachute avant le sol. 
Regroupes rapidement dans une rue, les hommes de 
la 101 e division aeroportee americaine resistent et 
combattent courageusement. Neanmoins, ils 
succombent un par un sous les tirs de 1’infanterie. 

Enfin presque. Seulement une poignee d’individus sont 
epargnes et captures. lis font partie de la 505 e division 
d’infanterie parachutiste. Pour Lun d’entre eux, la toile 
de son parachute s’est accrochee au toit de 1’eglise. 
Cetait un certain John Steele 80 , sauve par deux 


«Buntfarbenaufdruck 45» ou «Motif d’impression 
multicolore 45 » 

Anecdote reelle. Mais le Gl mentit en affirmant qu’il avait vu 
[ensemble des combats, car il etait du mauvais cóte du toit. Le 
cinema hollywoodien en a rajoute et faisant sonner des cloches 
qui fauraient rendu sourd, ce qu’il nia. II fallait un heros. Bon 
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Allemands en poste d’observation dans le clocher. 
Rudolf May et Rudi Escher le decrochent en prenant 
tous les risques et sectionnent les suspentes du 
parachute. Puis Steele est fait prisonnier avec les 
autres Americains, emmene vers la Kommandantur de 
Caen. 

Plus tard, son anecdote sera reprise dans le film « Le 
jour le plus long». Mais nous ne le savons que trop : 
la verite nest pas dans les films. La preuve avec le 
film de Jacques Lanzmann, la Shoah. Ce n’etait pas la 
premiere fois que les temoignages mentaient. Que dire 
du temoignage mensonger de Lucie Aubrac 81 ou du 
veteran Georges Klein 82 ? 

Un peu partout, les armes crepitent. Les Allemands et 
les Anglais echangent leurs tirs meurtriers. Mais les 
troupes du Reich ont l’avantage numerique. Sur les 
toits, les soldats de la Wehrmacht allument les 


profil comique, pas tres intelligent, son anecdote vraie ou fausse 
etait parfaite pour le cinema. Son corps repose aujourd’hui dans 
un cimetiere maęonnique a Metropolis dans 1’lllinois. 

81 

Ancienne communiste, resistante a Oradour-sur-Glane. 

82 

Le veteran americain George Klein, qui affirmait avoir participe 
a 1’assaut de la Pointę du Hoc le 6 juin 1944, n’a en realite pas 
debarque en Normandie. En meme temps, Klein, ce ne serait pas 
juif? Je dis ęa, je ne dis rien. 
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projecteurs pour illuminer les champs aux alentours. 
Lennemi ne peut plus progresser sans etre vu. Les 
blindes legers entrent en action pour mitrailler les 
bosquets. 

II est temps de porter le coup de grace. L’ordre est 
donnę par un tir de fusee rouge et blanc eclairant la 
nuit noire. Caches jusqu a present, les chars surgissent 
et se mettent en marche sur un ordre precis. Les 
portes des granges volent en eclat et les monstres 
d’acier s’elancent sur la route. Les positions ennemies 
sont brisees et malgre une ultimę resistance, les 
Americains sont aneantis. Peu de prisonniers. Dans les 
bocages normands et derriere les murets de pierre, le 
drapeau blanc ne fut jamais hisse cette nuit-la. En 
revanche, 1’immense drapeau a croix gammee resta 
fierement sur le toit de la mairie. Plus tard vers 5 
heures le combat cessa. La victoire est a nous. 
Cherement acquise par les deux camps. 

II est 6 h 30 et farmada avance toujours vers son 
but, meme affaiblie. Elle a du perdre le tiers de ses 
effectifs, mais la ragę est toujours dans le coeur des 
hommes. La bataille finale est engagee. 
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Le jour se leve enfin et les barges de la 4e division 
d’infanterie sont sur la plagę d’Utah Beach. Les soldats 
qui en descendent ne tardent pas a mettre pied sur 
les mines. Quelques centaines d’hommes sont fixes au 
sol ou sautent sur les explosifs. La vague humaine ne 
s’arrete pas. Les mortiers et grenades liberent 1’espace 
entre la mer et les bunkers. Ceux-ci ripostent avec de 
1’artillerie lourde, les mitrailleuses font feu de tous les 
cótes. 

Sous la poussee des Americains, les blockhaus 
installes aux pieds des dunes sont en danger. Le 251 e 
fait de mieux pour repousser 1’assaillant, mais se 
trouve en reelle difficulte. La visibilite est encore faible, 
mais 1’assaut fait ragę. Les torpilles Bangalore sont 
assemblees du cóte ennemi et se mettent a l’ouvrage 
sur les barbeles. Les mines explosent par chapelets 
entiers. Les tireurs d’elite visent les artificiers, mais les 
explosions ne facilitent pas la tache. II faut a tout prix 
empecher les chars specialises d’ouvrir les champs de 
mines. 

\ 

A Omaha Beach ont debarque la premiere et la vingt- 
neuvieme division d’infanterie. Le moment est venu de 
faire intervenir les blindes. Dissimules sous un 
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camouflage, les chars se mettent en marche vers le 
haut des dunes et font feu tout en roulant. Arrives sur 
la crete, ils se placent en ligne pour empecher nos 
lignes detre debordees par la masse des soldats qui 
debarquent. Alignees ainsi, les « sentinelles » crachent 
le feu. La plagę est pilonnee. Lassaut ennemi est cloue 
sur place. 

Je regarde ma montre, il est 7 h 30. Mon astuce va- 
t-elle fonctionner? Les tireurs delite sont prets. 
J’empoigne les jumelles pour scruter la plagę. Un des 
futs vient d’emerger et flotte a demi dans l’eau trouble 
sans que personne y prete attention. lis avaient ete 
immerges auparavant avec une charge de sel qui 
setait enfin dissoute. Le premier explose, frappe d’une 
balie incendiaire, tiree par le fusil du tireur allemand 
le plus doue ou le plus chanceux. 

J’essaie a mon tour, mais la fumee des combats rend 
la visee tres difficile et il ne me faut pas moins de 
cinq tentatives pour atteindre mon but. Moins habile 
et moins dissimule, une balie ennemie vient nrfatteindre 
au bras. Du cóte gauche fort heureusement. Le droit 
est intact. Jolie metaphore. Je peux continuer a tirer. 
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Mais je perds du sang et Tinfirmier doit me faire un 
bandage de fortunę. Une simple eraflure sans gravite. 

Quelques detonations suivent et les autres futs 
emerges a leur tour repandent le desarroi en explosant 
au coeur des lignes ennemies. Quelques barges 
prennent feu sans que la bataille sarrete. Ma petite 
contribution etait modeste, mais acceptable. 

Au meme moment, 52 000 soldats britanniques et plus 
de 20 000 Canadiens abordent les trois autres plages : 
Gold Beach, Juno Beach et Sword Beach. Sur la plagę, 
le combat fait ragę. A ce stade de 1’affrontement, les 
anglais, Americains et Canadiens doivent se douter 
que le secret avait ete evente. lis ignoraient tout de 
meme 1’origine de la fuite et surtout ce que nous 
savions vraiment. 

\ 

A Gold Beach, sur la plagę, un commando attend, 
parfaitement dissimule sous le sable. La couverture qui 
les recouvre les camoufle et sous eux, une autre 
couverture et une bache plastique les isolent de 
1’humidite et du froid. Apres une longue attente, les 
hommes sont presses d’en decoudre. Bień entendu, ils 
etaient sur la seule partie de la plagę depourvue de 
mines, mais le piege va-t-il fonctionner? 
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Les soldats ennemis sont a bonne distance. Au signal, 
le commando allemand fait feu. La surprise est totale. 
Lennemi ne s’attendait pas a voir des Allemands sur 
la plagę. Des dizaines de Gis sont fauches en pleine 
course. En appui, les blindes legers interviennent a 
nouveau selon le plan etabli. Sur chaque plagę le 
meme scenario se deroule, la progression est ralentie 
ou stoppee. En ce qui concerne les navires en mer, 
les V2 avaient continue leur mortel ravage. 

Gustav, le « lourd », le frere de la grosse Bertha, allait 

\ 

entrer en jeu. A quelques kilometres du front, les 

enormes obus de 80 cm de long et de 3,75 m de 

\ 

large sont charges avec une grue. A douze metres de 
haut, un inspecteur de tir verifie la manoeuvre. Les 
operateurs seloignent et protegent leurs oreilles par 
un casque. 

Le canon tonne et l’obus part en trombe. Quelques 
minutes plus tard, l’obus explose en pleine mer au 
beau milieu de la flotte. L’explosion est si intense 
qu’elle detruit totalement et instantanement un 
destroyer et couche plusieurs navires sur le flanc. Un 
coup rude porte au morał de 1’assaillant. Encore une 
fois, la mort vient du ciel et sans pouvoir riposter. 
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Mais le canon, si puissant soit-il, ne pouvait que tirer 
14 obus par jour, soit deux tirs par heure. Mais chaque 
obus faisait mouche et semait la destruction. L’impact 
psychologique etait fort et voulu. 

Chaque batiment naval ennemi n’avait cesse de 
bombarder nos lignes depuis leur approche. La furie 
des hommes et des armes ne cessait pas. Les Gl 
allaient se faire massacrer sur la plagę, abandonnes 
par leurs officiers. 

L’aviation allemande entre elle aussi en jeu. Elle a ete 
retardee jusqu’a maintenant par un combat aerien sans 
merci contrę les avions allies, remporte haut la main. 
Une hordę de stukas dechaTnes rasent la plagę 
apportant le feu dans les rangs ennemis. lis visent les 
barges, lachant leurs bombes. lis prennent gardę de 
rester en dessous des canons des destroyers pour 
etre inatteignables. Seuls les patrouilleurs dotes de 
tourelles ripostent avec ardeur. 

L’artillerie au sol etait deployee depuis une semaine 
et Georg, ou « Go » pour ses copains de la Luftwaffe, 
etait affecte au PAK 43. L’instruction se faisait sur 
place et il etait fier de manier un bel engin tout neuf 
qui tirait les obus standards de 88 mm, mais a une 


235 






UCHRONIĘ 


cadence acceleree. Le maniement etait aise. Encore 
jeune, il avait ete promu a ce poste grace a son 
habilete et il n’avait pas son pareil pour atteindre des 
cibles aussi mouvantes que hautes. 

La tactique du jour est la suivante. Les anciens 
modeles de canons assurent les tirs de barrage et les 
nouveaux finissent le travail. Plus rapides et plus 
efficaces, le succes des canons PAK 43 est garanti 
meme si un seul obus atteint sa cible. Le capitaine, 
inquiet, les avait convoques tout a 1’heure pour leur 
expliquer 1’enjeu de la bataille. La victoire est 
obligatoire. Aucun bombardier ne doit passer. La 
«ligne de resistance» de Rommel ne doit pas etre 
brisee. 

Pour Georg, la nouvelle routine se met en place, le 
casque bien place sur ses oreilles et les bouchons 
auriculaires indispensables. Georg sassoit sur le 
fauteuil, enclenche les manettes et actionne les verins. 
Le grand tubę se met en mouvement presque sans 
bruit et en souplesse, puis Georg pose la main sur la 
manette de declenchement en bakelite. Lengin reagit 
au quart de tour. Une vraie merveille. Quatre autres 
soldats sont a la manoeuvre. Trois sont affectes au 
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chargement, et un coequipier a la visee. Une equipe 
rodee depuis des annees. De veritables freres darmes. 

La detection acoustique est prete et repere rapidement 
les premiers avions. L’equipe des projecteurs est elle 
aussi a la manoeuvre et zebre le ciel de ses faisceaux 
de 2 m de diametre. Le generique de la Century Fox 83 
n’a qu’a bien se tenir! Cetait d’ailleurs leur blague 
favorite. Les bombardiers sont la et les tirs ont deja 
commence. Le vacarme des canons est assourdissant 
et Georg est deja en action. 

II repete mentalement sa routine. Ne pas se crisper 
sur les commandes comme un debutant. La haine de 
fennemi ne sert a rien. Estimer la distance, viser et 
faire feu. Repeter la manoeuvre a 1’infini. Tout en haut 
dans le ciel, 1’obus eclate. Ne pas s’attarder. II faut 
garder la cible en vue, estimer la vitesse et tirer un 
peu plus loin sur la trajectoire. Rester souple et 
changer d’objectif. Le tout en quelques secondes 
comme un automate, les gestes saccades. Sans 
reflechir ou presque. 


83 

La musique de ce celebre generique etait du juif Alfred 
Newman. La MGM fut fondee par le juif William Fox, le juif Joseph 
Schenck et Darryl F. Zanuck. 
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En ce qui concerne les troupes aeroportees, leur 
mission requerait une nuit de pleine lunę. Cetait le 
cas la nuit precedente, la raison precise de la datę 
du debarquement. Ce soir, le ciel est encore tres clair 
meme si la fantastique quantite d’avions lobscurcit 
presque totalement. Mais pour la FLAK, cette clarte est 

une aubaine. Les formes se detachent plus facilement. 

✓ 

Etrangement, la lumiere vient du sol. Parfois, un 
projecteur vient balayer un court instant la carlingue 
d’un appareil. Ou bien les lueurs des obus qui 
explosent et les projectiles traęants eclairent 
brievement les flancs des avions. 

Comme a son habitude, Georg a touche sa cible. Un 
B-29 explose en plein vol. Le chargement de bombes 
a ete touche de plein fouet et le ciel s’illumine comme 
un soleil couchant. Le tir de barrage a ete aussi tres 
efficace et les forteresses piquent du nez. Quelques 
parachutes sont en vue, rescapes d’un bombardier en 
deperdition. Mais le barrage antiaerien a ete si efficace 
que la victoire est assuree. 

L’objectif ennemi est la ville de Caen. Dans la furie de 
la guerre, les Americains avaient noye de bombes la 
ville qui fut reduite en cendres. Des allies de la France 
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pourtant. Plus de 600 morts a cause d’une erreur soi- 
disant du pilote. La cible etait un pont sur la riviere 
1’Orne un peu plus loin. Une simple erreur. Un 
reportage televise m’avait mis hors de moi. Un ancien 
resistant avait juste admis que les bombardiers avaient 
tue tout au plus quelques vaches. De quel cóte sont 
les negationnistes ? Meme les chiffres communement 
avances etaient faux. Si Ton considere le 
bombardement du Havre, on comprend mai comment 
9800 tonnes de bombes lachees ne peuvent faire que 
2000 civils morts. Un decompte funeste de quatre 
tonnes pour tuer un seul civil? 

La ville de Caen est desormais epargnee au fort prix 
du sang. Les carcasses brulantes des forteresses 
s’ecrasent dans les champs et les pilotes ejectes 
n’atteignent pas le sol, dechiquetes par la Flak. Peu 
de survivants. Mais pas un seul mort ni blesse du cóte 
allemand dans la section de Georg. II sera promu au 
grade superieur, ayant abattu plus de 3 appareils a 
lui tout seul. Ses collegues sur la cóte auront a subir 
plus de pertes. Les canons etaient principalement 
pointes vers les barges et les bateaux qui ripostaient. 
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Plus loin, au QG allemand, vers 3 heures du matin, le 
generał Kraiss demande a etre mis en relation 
telephonique avec Thiel. II doit convaincre 1’ingenieur 
de collaborer. lis ne font pas partie de la meme armee 
et il n’a aucun moyen de pression sur lui. Kraiss joue 
franc jeu. Le respect de la science d’un cóte et de 
1’autre la reconnaissance envers le combattant. 

- Allo, Professor Thiel? 

- Ja, generał. 

- Jai besoin de votre aide si cela est possible. 

- Je vous ecoute. 

- Pouvez-vous diriger 4 de vos engins sur des 
points particuliers sur la cóte? 

- Oui, mais pouvez-vous men dire plus? J’ai 
besoin d’explications. 

- II me faut un petit raz-de-maree. Pas tres grand, 
mais suffisant. 

- II sera forcement reduit du point de vue du 
temps, mais on peut arranger cela pour obtenir 
des vagues de quelques metres. Le tout sur une 
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surface limitee, car la profondeur d’eau est un 
parametre important. 

- Bień entendu. 

Kraiss acquiesce sans forcement comprendre. II etait 
presse. II a gagne. Thiel semble convaincu et part deja 
dans ses calculs. 

- II ne faut pas grouper le tir de trop pres sinon 
les ondes s’annulent. Je pense qu’il suffirait de 
decaler les impacts de quelques secondes, voire 
quelques minutes. Laissez-moi faire quelques 
calculs. C’est tres interessant comme problemie. 

Kraiss coupe court. 

- Vous pouvez effectuer les tirs a quelle heure ? 

- Laissez-moi une heure, non 30 minutes. 

- Merci, je compte sur vous! 

- Bonne chance, generał. 

Une demi-heure plus tard, des fusees V2 explosent en 
mer par grappes de quatre, a peu de distance des 
plages. Des dizaines de patrouilleurs et de bateaux 
sont coules par 1’impact direct ou non. Comme prevu, 
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un petit tsunami se formę et de grandes vagues font 
tanguer tous les bateaux presents. 

Sur plusieurs centaines de metres, des batteries 
entieres avaient attendu le signal pour faire feu. 
Couvertes de baches couleur sable, elles etaient 
indetectables vues d’avions ou merne depuis les 
bateaux ennemis. Toutes ensemble, elles se devoilent 
et tirent sur les bateaux en vue. L’ennemi ne peut plus 
viser, la houle est trop forte. 

Le capitaine Werner et son ton doctoral commandent. 

- Concentrez le tir sur les plus gros vaisseaux. Je vous 
l’ai deja dit. Plus de concentration. Un obus colore 
dans chaque groupe de canons pour ajuster le tir. Le 
groupe A sur le destroyer. Le groupe B sur le deuxieme 
a droite et ainsi de suitę. Les binómes de 
1’entraTnement doivent rester sur une cible jusqu a sa 
destruction. 

La strategie ne permet pas a 1’ennemi de riposter. 
Durant un simple petit quart d’heure, la Flak va 
pilonner les bateaux sans aucune resistance. Les 
navires s’enflamment, coulent ou se couchent sur le 
flanc, bloquant la progression ennemie. Les 
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Messerchmitts mitraillent a tout va. Lennemi est cloue 
au sol sans aucun renfort, pris en tenaille entre les 
troupes allemandes et les barges coulees ou fixees 
loin de la plagę. Sur la plagę, le courage des Gl ne 
faiblit pas et tous les soldats resistent de leur mieux. 
Mais le vent a tourne a forage pour eux. La mort est 
au rendez-vous. Voir mourir des hommes n’est jamais 
rejouissant. Meme si la victoire etait a portee de main, 
ce massacre doit finir. 

J’emploie alors une ultimę ruse. Je fais apporter des 
draps blancs « empruntes » a 1’infirmerie de campagne 
et me mets a peindre sur chacun les memes quelques 
lignes a la va-vite sous l’oeil etonne de mes camarades 
soldats. Ensuite, je les fais deployer par des messagers 
sur les differents theatres des combats. 

Ce ne fut qu’au bout d’une heure que le combat cessa. 
Trois fumigenes blancs sont lances simultanement sur 
chaque plagę par un groupe de soldats allies equipes 
d’une radio. De notre cóte, le colonel ordonne un 
cesser-le-feu immediat. Ma ruse a fonctionne. Mon 
message a ete relie de la plagę jusqu’aux officiers sur 
les vaisseaux puis jusqu’a Londres ou la decision de 
stopper le debarquement a ete rapidement prise. 
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Les politiciens et militaires avaient compris qu’il valait 
mieux eviter le massacre de leurs hommes, non pas 
par humanite, mais par calcul politique. Une fois 
revenus a la vie civile, les soldats sont des electeurs. 

Quant au message peint, le voici en entier : 

STOP OVERLORD. WE KNEW ALL ABOUT PLUTO, 
NEPTUNE, FORTITUDE, UTAH, OMAHA, GOLD, JUNO, 
SWORD... 84 

Enfin, les armes se taisent. Des nuages de fumee 
s’elevent de la plagę. Le feu consume encore des 
dizaines de vehicules ici et la. Le silence se fait peu 
a peu. Les Americains rembarquent et se regroupent 
pres des rares barges epargnees. Le sable et la mer 
sont couverts de cadavres. Les depouilles des soldats 
devront malheureusement rester longtemps ainsi avant 
que la plagę soit deminee. Les lois de la guerre sont 
implacables. 

La jonction entre les differents corps d’armees 
britanniques et americains ne s’est jamais faite. Les 
Canadiens aussi ont paye un lourd tribut a un 


« Arretez OVERLORD. Nous savions tout de PLUTO, NEPTUNE, 
FORTITUDE, UTAH, OMAHA, GOLD, JUNO, SWORD ». Tous etaient 
des noms de codes secrets pour le debarquement, les 5 derniers 
concernaient les plages. 
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debarquement ratę. Caen fut epargne, mais aussi toute 
la region : Argentan, Conde-sur-Noireau, Coutances, 
Lisieux, Pont-l’Eveque, Saint-Ló, Vire. Le millier de 
bombardiers britanniques ne purent jamais prendre le 
relais des Americains. 

Rommel etait parti a Berlin reclamer sa part du succes. 
Le generał Kraiss est avec nous, il rassemble les 
hommes presents autour de lui. Sans reclamer le gardę 
a vous reglementaire, il grimpe sur un vehicule et 
harangue la foule : 

- Soldats! Dieu etait avec nous aujourd’hui! Nous 
n’avons pas seulement gagne une bataille, mais 
celle-ci est la plus grandę. Nous gagnerons cette 
guerre. Cest ecrit. Tout comme Napoleon, il 
vous suffira de dire : j etais en Normandie, pour 
qu’on reponde : «voila un brave!». Bravo a 
vous soldats! Longue vie au Fuhrer! Heil Hitler! 

- Heil Hitler! 

- Sieg Heil! 

- Sieg Heil! 

- Rompez les rangs. 
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Les hommes rentrent et le repli se fait dans Tordre et 
le calme. Les hourras font place au silence. Le combat 
et la journee s’achevent tous les deux. Le soleil va 
bientót se coucher. Le ciel est rouge et le sable 
humide a la couleur du sang. Ma vareuse est rouge 
du sang de ma blessure, mais j*ai la chance d’etre 
encore en vie. Je n’avais meme pas utilise ma 
precieuse alliee, ma machinę. 

Autour de moi, les cadavres s’amoncellent. Omaha 
Beach est bien devenue la plus sanglante des defaites 
de 1’armee ennemie. L’histoire a ete changee par nos 
mains, elle retiendra enfin le nom de ces heros de la 
352e division. 
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Chapitre 6: Hiroshima - Japon 

Puisque j’avais decide de reconstruire 1’histoire de la 
Seconde Guerre mondiale, je devais empecher les 
drames japonais d’Hiroshima et de Nagasaki. L’enjeu 
humain etait si enorme qu’il en devenait critique et 
vital Au point ou jen etais, je pourrais perdre ma vie 
s’il le fallait pour eviter la catastrophe. 

Qui pouvait decider de massacrer autant de civils en 
une seule fois? Quel gouvernement pouvait-il etre 
assez corrompu par le poison de la haine distille par 

les juifs? Le massacre etait d’autant plus horrible que 

✓ 

flagrant et sans remords de la part des Etats-Unis. 
Meme a ce jour, en 2017, les Etats-Unis n’ont emis 
aucune excuse a cet aneantissement alors que, du 
cóte franęais, Jacques Chirac 85 s’etait excuse pour 
moins que cela. 

II faut empecher cette hecatombe a tout prix. Cóte 
pratique, je ne parle pas du tout le japonais et n’ai 
pas le temps de 1’apprendre. Depuis quelques 
semaines, au debut du mois d’avril 1945, installe au 
coeur du Reich a Berlin, j’avais confie aux services 


85 

Jacques Chirac impliqua la responsabilite de la France dans 
la rafie du Vel d’Hiv. 
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secrets allemands 1’ensemble de mes plans prepares 
depuis Paris. lis furent recopies patiemment depuis 
mon telephone et accompagnes de preuves aisement 
verifiables. II leur avait fallu deux bons mois pour les 

accrediter avec certitude. Entre autres, il avait suffi de 

✓ 

prononcer aux Etats-Unis le nom de codę confidentiel 
des deux bombes : «Little Boy 86 » et «Fat Man 87 » 

pour declencher une vague darrestations internes aux 

✓ 

Etats-Unis. Une preuve. 

Des lors, on me faisait totalement confiance, 
suffisamment pour me permettre de continuer ma 
mission. II ne suffirait pas d’envoyer un telex au 
japonais pour les convaincre et stopper les plans 
destructeurs des Americains. Ce netait pas aussi 
simple. Le voyage sur place etait indispensable. Apres 
plusieurs semaines d’inactivite, je fus convoque par 
mon superieur. 


86 

Bombę A qui fut larguee sur Hiroshima au Japon le 6 aout 
1945 a 8 h 15. 


87 

Bombę A qui fut larguee sur Nagasaki au Japon le 9 aout 
1945. 
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Mon interlocuteur allemand est Karl Steiner, le SS- 
Obergruppenfuhrer 88 dependant du SD Ausland 89 qui 
lui-meme fait partie du Reichssicherheitshauptamt 90 (ou 
RSHA) qui s’occupe de lespionnage a 1‘etranger. Outre 
leurs grades imprononęables, la complexite de 
fAdministration allemande n’est pas un vain mot. Mais, 
exceptionnellement, en tant que Franęais, je n’ai qu’un 
seul et unique contact. Securite et aussi efficacite sont 
les maTtres mots. Steiner est blond, carre, grand et 
athletique et parle toujours d’un ton direct. II s’exprime 
dans un franęais impeccable. Cest un homme direct 
et sincere, un reel partisan du Fuhrer. Ce n’etait pas 
toujours le cas chez les officiers allemands. 

- Vous prenez l’avion des que possible. Vous serez 
sur place bien avant le largage. Lechec n’est 
pas envisageable. II faut absolument que vous 
reussissiez. Je ne vous retiens pas. 

J’acquiesce avec deference. On ne plaisante pas avec 
la discipline, surtout allemande. Un claquement de 
bottes aurait ete de rigueur, mais je n’etais pas 
allemand ni merne autrichien. Un salut suffit. Un vrai 


88 Grade de generał. 

89 

Division du Service de Renseignement de la SS. 

90 

Office central de la securite du Reich. 


249 







UCHRONIĘ 


salut comme je les aime, agremente d’un « Heil Hitler» 
circonstancie. Le Fuhrer et les Allemands ne saluaient 
pas de la meme faęon en permanence. Le salut et 
fintonation etaient fonction de levenement. II n’est 
qu’a voir les films et videos de l’epoque pour sen 
rendre compte. 

Une voiture me mene rapidement a mon hotel ou 
j’emporte mes affaires et surtout ma machinę. Jen 
aurais bien besoin. Le pilote et son copilote me saluent 
a mon arrivee a faerodrome militaire. II fait chaud en 
ce mois de juillet. Le voyage va etre long jusqua Kyoto 
et nous sommes les seuls a bord, le secret de la 
mission fexige. II me faut arriver avant le mois d’aout 
sinon les bombes seront lachees et sinon mon voyage 
serait vain. 


Mon uniforme a change, cetait desormais celui d’un 
Sturmbahnfuhrer 91 , un commandant de la Waffen-SS. 
Une recompense pour services rendus, d’apres Steiner. 
De plus, on ne pouvait envoyer un sous-officier pour 
une mission secrete de type diplomatique ni un grade 
trop eleve. 

Une fois assis, le decollage est brutal. Mon corps 
s’enfonce ou plutót s’ecrase litteralement dans le siege. 


91 


Grade du parti national-socialiste equivalent a commandant. 
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Le calme revient au bout de quelques minutes. Aucune 
peur a avoir, le soleil brille et la meteo est clemente. 
L’avion ne tangue pas trop et me laisse bientót en 
repos. Cetait la premiere fois que je prenais l’avion et 
le confort des lignes aeriennes modernes n’existait pas 
encore. Pour la premiere fois aussi, je me rendais au 
Japon. Et en tant que SS, naturellement. Je ne sais 
pas grand-chose sur ce pays, hormis les cliches et la 
sous-culture importee des mangas. 

Juste avant de partir, j’avais appris dans les journaux 
que 1’ile d’Okinawa venait d’etre attaquee par les 
Americains. Plus tard, elle sera placee sous 
administration civile americaine jusqu’en 1972. Apres 
la guerre, tout comme Nuremberg, la repression 
americaine avait aussi frappe le Japon avec les proces 
de Tokyo contrę les « criminels de guerre ». Par contrę, 
pas de proces pour les holocaustes d’Hiroshima et de 
Nagasaki qui succedaient a Dresde. Comme d’habitude, 
la veritable haine de nos ennemis refuse encore que 
les «criminels de guerre» japonais soient enterres 
parmi les soldats reguliers, tout comme les corps des 
membres du Reich avaient ete dissemines et jetes on 
ne sait ou. 
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Pour la premiere fois dans mon periple, j’ai 1’occasion 
d’accomplir ma tache sans risque pour ma personne. 
Alors je relache la pression et reve tout a mon aise, 
cherchant un peu de reconfort dans ce monde en 
guerre. Les nuages blancs loin en bas sous la carlingue 
avancent doucement et la Terre offre toujours un 
spectacle d’une telle beaute. Pas la peine d’aller dans 

fespace pour se sentir tout petit sur le sol de notre 

\ 

planete. A cótoyer la naturę, certains deviennent 
ecologistes et d’autres se rapprochent de Dieu. J’ai 
choisi la seconde option. Cette clarte, cette blancheur 
et le ronronnement du moteur massoupissent peu a 
peu jusqu’au prochain atterrissage. 

Les escales sont reduites au maximum et Steiner 
m’avait conseille de ne pas sortir de faeroport pour 
limiter les risques. Le tourisme ne me tente guere de 
toute faęon dans les pays traverses et survoles. En ce 
qui concerne le confort, il est rudimentaire. Notre 
equipe volante se restaure la ou c’est possible et 
cuisinons parfois autour de favion. Le voyage est long 
et je tache de dormir le plus souvent possible. Seul 
dans la cabine, j’en profite pour consulter mon 
telephone et le recharger discretement. Je favoue 
aussi, j’en ai aussi profite pour nn’adonner a un jeu 
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video, histoire de faire passer le temps et de retrouver 
la modernite futile. 

Enfin l’arrivee a Kyoto. Me remettant de l’un de mes 
nombreux sommes, je me redresse. Un Allemand mou 
et avachi nest pas de misę, surtout au pays du Soleil 
levant. Les Japonais sont tres attaches au protocole, 
ne les decevons pas. Apres une inspection sommaire 
de ma tenue, je redresse ma visiere, me defroisse, et, 
prenant ma lourde valise, descends de 1’aeroplane. II 
fait un peu frais malgre le soleil. Aucun soldat ne 
mattend, mais heureuse surprise, une jeune filie est 
la, en habit traditionnel japonais. Un kimono blanc et 
dore, magnifique, mais simple. Elle parle franęais avec 
un accent charmant : 

- Bonjour, Capitaine. Je me presente. Mon nom 
est Aiko Tojo. Je suis votre interprete. Mon pere 
m’a chargee de vous accompagner jusqu’a notre 
maison. Vous etes notre invite. 

- Enchante. Votre franęais est parfait. 

- Merci beaucoup. Suivez-moi. 

_ A 

Rien de plus facile. Elle avance a petits pas. Etre vetue 
d’un kimono ne doit pas faciliter sa demarche ni ses 


253 






UCHRONIĘ 


chaussures dailleurs. Mon hótesse est fort jolie 
cfailleurs, et tres feminine. Mais je devais me ressaisir. 
Pas question pour moi de jouer au joli coeur. La 
premiere fois en Allemagne m’a servi de leęon. 

J’avais ete informe par Steiner de mon hebergement 
chez le generał Hideki Tojo qui etait aussi depuis 4 
ans le Premier ministre du Japon tout en demeurant 
ministre de 1’Armee imperiale. J’ignorais tout de meme 

que sa propre filie se chargerait de nrfaccompagner. 

✓ 

Eviter de la regarder est une chose tres difficile. Encore 
un peu trouble, je grimpe avec elle dans une superbe 
voiture conduite par un chauffeur en livree. Elle ne 
parle plus, cela la rendait encore plus mignonne. En 
ces temps guerriers, comment ne pas fondre devant 
la beaute d’une femme, enfin une jeune filie? 

Le trajet est trop court et le vehicule s’engage 
maintenant dans un grand parć au bout duquel se 
dresse incongrument une grandę maison de style 

europeen, un petit hotel particulier. On se serait cru 

✓ 

a Paris. Etrangement, pas de maison en bois. Le luxe 
peut-etre? Ou bien 1’attrait de 1’architecture etrangere? 
Un signe de position sociale? 
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Galant, jaide Aiko a descendre du vehicule. CeLLe-ci 
me remercie et prend conge : 

- Je vous laisse. Mon pere va vous recevoir tout 
de suitę. 

Je nrTincline, pensant bien faire. Aiko sourit. Aurais-je 
commis un impair? Sans attendre, un domestique 
desire prendre mon bagage. Je refuse. II s’excuse puis 
un second m’accompagne vers le bureau du generał 
Le document secret par les Allemands avec mon aide 
formait un solide dossier parfaitement illustre et 
destine a convaincre. Enfin, j’allais pouvoir l’exposer. 

Le valet me fait patienter dans une sorte de salle 
d’attente decoree de photographies et de sabres 
japonais. Dire que juste apres la guerre, lors de 
1’occupation americaine du Japon, tous les arts 
martiaux furent interdits et les sabres confisques pour 
le plus grand plaisir des collectionneurs americains. 

Quelques journaux traTnent la, comme dans toute salle 
d’attente qui se respecte. Mais nous n etions pas chez 
un dentiste et il ne sagit pas de vieilles revues. Les 
editions recentes des journaux de tous les pays, et 
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meme de France et de Chine, recouvrent le bois de 
grandes tables permettant de les consulter. 

Les journaux parlent encore des bombardements de 
Yokohama de Tokyo qui ont fait respectivement 8 000 
et 100 000 morts. Les livres de notre epoque donnaient 
pour 1’ensemble des bombardements effectues par les 
Americains pres de 500 000 morts sans compter ceux 
des deux bombes atomiques. Mais le temps n etait pas 
venu de compter les morts. II fallait sauver les vivants. 
II est temps pour moi de rencontrer Hideki Tojo, car 
le valet me fait entrer. 

Derriere son bureau, le generał est de petite taille, 
portant moustache et lunettes. II est assez age, ne en 
1884, cinq ans avant Hitler. Poli et affable, il se leve 
et vient me serrer la main a 1’europeenne. II avait 
voyage en Europę, en Suisse et meme en Allemagne 
et y avait appris le franęais et 1’anglais. 

- Vous avez fait bon voyage? 

- Oui General. 

- Je vous ecoute. 
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- Ma mission consiste a vous remettre ce dossier 
en mains propres afin que vous 1’etudiiez 
attentivement. Ces notes representent les 
informations que jai pu rassemblees. 

- Merci, nous allons les faire etudier par nos 
services. 

- Cest tout naturel. 

J’avais 1’habitude. 

- Mais jai une autre requete a vous formuler. 

- Laquelle ? 

- Des renseignements precis me sont parvenus 
entre temps sur un conflit a venir en 
Mandchourie. Uarmee du Kwantung est 
menacee. 

Le generał Tojo se figę quelques instants puis dans 
1’instant se decide a parler. Cest une surprise totale 
pour lui. Du ler mars 1937 au 30 mai 1938, Hideki 
Tojo avait ete chef d etat-major de 1’armee du 
Kwantung, sous les ordres du generał Ueda Kenkichi. 

- Quelles preuves apportez-vous ? 
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- Ce serait trop long a detailler. Je dois mettre 
tout ceci par ecrit. II me faut une semaine tout 
au plus. 

- Vous serez mon invite. D’ailleurs, vous avez deja 
rencontre ma filie, votre interprete. 

- Oui, je vous remercie de votre accueil. 

\ 

A regret, je devais mentir a la fois aux Allemands et 
aux Japonais. Mon superieur hierarchique ne savait 
rien de ma demarche sur l’attaque russe, mais cetait 
pour la bonne cause. De toute faęon, ils nauraient pu 
la contrer dans l’etat ou etait 1’armee allemande. 
Toujours la meme technique. Prouver ma bonne foi. 

- La decision ne m’appartient pas totalement, mais 
je prendrais la decision tres vite. Sur ce, je dois 
vous laisser. J’en suis desole. 

Le soir meme, on me loge dans la maison du generał 
dans une chambre tres agreable avec vue sur le jardin. 
On me presente ensuite sa femme Katsuko Ito et sa 
familie. Aiko avait une familie nombreuse : 3 soeurs et 
3 freres. Cetait encore admis par la societe. De nos 
jours, la familie nombreuse est moquee, traitee de 
« catho integriste », mais a l’epoque c’etait un don des 
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dieux. La politique de denatalite japonaise n’a 
commence qu’apres la guerre en 1948. 

Des le lendemain, je me mets a mon travail de copiste, 
passant la journee a rediger le rapport promis. Le soir, 
au diner, Aiko me precise qu’elle avait tout de meme 
prevu de me faire visiter a la fin de la semaine la ville 
de Kyoto. Au programme, plusieurs temples, dont le 
Pavillon d’Or. D’apres elle, il est incontournable. A ce 
propos, j’avais lu que la ville de Kyoto avait failli etre 
la cible de 1’arme atomique. Elle aurait ete epargnee 
sous 1’impulsion, dit-on, de Henry L. Stimson, secretaire 
a la guerre a lepoque, qui avait connu et admire 
Kyoto pendant sa lunę de miel. Vrai ou faux? On ne 
le saura jamais. 

Neanmoins, cest avec plaisir que je promets a Aiko 
de visiter la ville aux mille temples et le Kinkaku-ji 92 . 
Dailleurs, l’ecrivain nationaliste Yoshi Mishima avait 
consacre un livre a 1’incendiaire du tempie en 1950. 
Je me remets au travail. Chaque jour, je couvre des 
pages et des pages, dessine a foison sur des feuilles 
volantes que je numerote ensuite soigneusement. En 
cas de ratures, je recommence, car, helas, les 
effaceurs n’existaient pas a cette epoque. 


92 


Autre nom du Pavillon d’Or. 
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\ 

A la fin de la semaine, je rejoins Aiko avec plaisir pour 
notre balade. Que ce soit bien clair, elle est charmante 
et mignonne, mais elle n’eveille rien en moi. Pourquoi? 
Est-ce le manque d’interet pour les filles asiatiques? 
Un semblant de conscience de race? Pas du tout. Elle 
appartenait au passe et moi a l’avenir? Ce netait pas 
encore cela. Une fidelite a mon hóte ? Le respect de 
mon uniforme? Rien de tout cela. Mais elle est bien 
trop jeune pour moi et je suis trop implique dans ma 
mission. Et puis, je n’etais pas le seul a avoir fait 
passer sa mission avant tout. 

La journee est ensoleillee et je suis d’excellente 
humeur. Pas Aiko. En cheminant a mes cótes vers 
1’entree du parć, elle paraTt plus inquiete que 
d’habitude. 

- Qu’avez-vous ? 

- Je n’ose vous le dire. C’est genant. 

- Allez-y. Confiez-vous. Je n’en parlerais a 
personne. 

Elle se tait encore, paraissant encore plus triste. 
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- Je pars bientót de toute faęon. Avec votre 
secret. 

Elle esquissa un semblant de sourire. 

- Mon pere a une maTtresse. 

- Non ? 

- Oui, il part souvent en secret sans nous dire ou 
il va. Et puis un jour, j’ai trouve ceci. 

Elle souleve chastement son kimono pour retirer un 
dessin fait a la main. 

- Ce nest pas le symbole de notre elan. J’ai fait 
des recherches. Aucun n’a cet embleme. Je ne 
comprends pas. Un elan etranger? Celui de sa 
concubine? Ou bien veut-il fonder un autre 
elan ? 

Elle se met soudainement a pleurer. Je nose la 
consoler et la prendre contrę moi, comme une soeur, 
une petite soeur. Je regarde avec attention le dessin 
qui me rappelait quelque chose. 

- Que va devenir notre familie ? Mes freres et mes 
soeurs? Nous serons deshonores? 
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- Vous vous trompez Aiko. Le symbole est celui 
cfune societe secrete : «la Societe de la Double 
Feuille » a laquelle appartient votre pere. 

- Tout s’explique. Je vais lui demander pardon. 

- Dechirez plutót ce dessin et n’y pensez plus. 

- Vous avez raison. 

Elle seche ses larmes et se leve. II est temps de 
succomber aux charmes de Kyoto et de ses fameux 
temples. Au milieu d’un lac et d’un jardin japonais 
typique, un tempie splendide s’eleve sur trois etages. 
II avait ete incendie plusieurs fois par le passe et seul 
le pavillon d’or avait sun/ecu. Aiko ne savait pas encore 
qu’en 1950 un desequilibre y mettrait le feu. 

J’ecoute sagement ses explications sur 1’architecture. 
Le premier etage a ete construit dans le style Shinden, 
le deuxieme est de style Bukke, courant dans les 
residences de samouraT, et l’exterieur est entierement 
recouvert de feuilles d’or. Enfin, le troisieme et dernier 
etage, conęu dans le style d’une salle de meditation 
zen chinoise, dore a 1’interieur comme a l’exterieur, est 
couronne d’un phenix d’or. 
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- Cest quoi 1’animal la-haut, un coq? 

Aiko se mit a rire sans retenue. 

- Non, cest un Garuda. Cest un phenix dans la 
mythologie hindoue et bouddhiste. Qa signifie 
aussi aigle. 

Qa me parle. J’aime bien le symbole. Un jour viendra 
ou le national-socialisme regnera a nouveau. En tout 
cas, il netait pas mort. La suitę de la journee est 
delicieusement exotique. Nous faisons une pause dans 
un restaurant, mange du poisson et du riz avant de 
continuer la visite de la ville. 

Le soir venu, apres un brin de toilette, le generał me 
convoque dans son bureau. 

- Nous avons verifie et confirme vos notes sur la 
bombę. 

- Mes notes sur la Mandchourie seront pretes des 
demain. 

- Bien. Je les attends avec impatience. Chaque 
jour compte. Vous serez heureux dapprendre 
que le 1-58, un sous-marin de notre marinę 
imperiale a coule le croiseur USS Indianapolis. 
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Mais nous avons appris qu’il avait deja debarque 
et livre il y 4 jours ses deux funestes colis a la 
base americaine de Tinian. Cela confirme vos 
donnees sur la situation. Nous allons attaquer 
la base de Tinian pour empecher le decollage 
des bombardiers le jour venu. Le feu vert a ete 
donnę pour une attaque massive. 

- Je m’en rejouis. 

- Ce soir, nous allons feter cette premiere victoire 
avec toute la familie reunie pour une fois. Je ne 
leur consacre pas assez de temps. Je vous 
presenterais les parents de ma derniere petite 
filie, Yuko. 

- Avec plaisir. 

Le rapport fut pręt en temps et en heure et remis 
immediatement au generał. Quelques jours plus tard, 
la datę du 6 aout approchait. L’attaque aLLa.it avoir lieu 
le 5. Le generał supervisait la manoeuvre, mais sans 
que j’y sois convie. Peu importe. Seul compte le 
resultat. 

Hors ce soir-la, il descend de sa voiture et fait 
irruption dans la salle a manger ou se finit le repas. 
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- Suivez-moi tous les deux. J’ai besoin de vous. 
Je vous raconterais tout en chemin. 

II se leve, s’excuse aupres de sa femme et nous le 
suivons. La voiture est deja prete et nous grimpons. 
Par deference, je laisse la place arriere a mes hótes 
et nrTinstalle a cóte du chauffeur, ce qui ne se fait 
pas du tout. Ce dernier semble sidere. Mais force fait 
loi. En japonais et d’un ton sec, le generał donnę des 
ordres au conducteur, puis s’exprime en franęais a 
notre attention : 

- Nous avons ete informes que les bombardiers 
sont partis de la base americaine. Notre attaque 
aerienne a echoue et nous avons perdu une 
bonne partie de la flotte. II faut les intercepter 
a tout prix. 

Une fois rendus a la base et une fois les barrieres 
franchies, un officier vient nous receptionner. Le 
japonais Takahashi est tout petit et vif et, une fois les 
salutations reglementaires effectuees, s’adresse au 
generał en japonais. Aiko me fait encore une fois la 
traduction. L’inconvenient majeur est que cela ralentit 
le processus et que le temps nous manque. 
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- On a surveille le trajet et repere le B-29. II est 
bien parti de Tinian, l’une des Tles Mariannes, en 
direction d’Hiroshima. Nous avions prevu le 
mouvement et trois escadrilles completes de 
chasseurs sont dans le secteur pour tenter de 
les reperer. 

- Cela ne doit pas etre evident de trouver un seul 
avion dans un tel perimetre. Avez-vous utilise les 
donnees du compte-rendu allemand? 

- Oui mon generał 

- J*ai amene 1’auteur du rapport et ma filie qui 
traduira. 

- Bien generał Veuillez entrer. 

En effet, le trajet precis du bombardier Enola Gay avait 
ete etabli. Le pilote, le colonel Paul Tibbets, l’avait 
baptise ainsi en hommage a sa mere : Enola Gay 
Hazard Tibbets. Quelle ironie! Et dire que des 
journalistes avaient ete convoques pour 1’occasion! Et 
donc complices! 

Nous entrons dans la salle de commandement. Au 
mur, une grandę carte de la region recouverte d’une 
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vitre. Des traits materialisent les avions japonais et 
leur trajectoire. 

Je dois mettre mon grain de sel. 

- L’avion devait partir a 2 h 45 le matin du 6 
aout 1945 et la bombę lachee a 8 h 15. 
Larchipel des Mariannes est a 2500 kilometres. 
Le temps de trajet est de 5 h 30, soit une 
vitesse moyenne de 500 km/h. 

- Nous avons pris en compte ces parametres. 
Nous sommes en liaison radio avec les 
equipages. 

Takahashi nous montre une serie de haut-parleurs qui 
delivrent un brouhaha epouvantable. II apostrophe un 
sous-officier qui baisse les volumes et donnę encore 
quelques ordres. Le silence radio est fait. Lattente est 
longue puis un cri se fait entendre. Un flot de paroles 
incomprehensible se dechaTne. Takahashi et le generał 
tendent loreille. Loperateur, denomme Hosono, entre 
en contact avec le pilote du zero concerne. L’aviateur 
est certain. Cest un B-29. Mais il ne peut voir ce qui 
est ecrit sur le flanc a cause des nuages et de la 
vitesse. 
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Takahashi donnę un ordre. Aiko traduit : 

- II a demande de tirer sur fappareil. Le B-29 ne 
fa pas aperęu. 

Cetait ineluctable. 

- Demandez avant au pilote de lirę le cóte du 
fuselage. 

- II ne sait pas lirę si cest en anglais, replique 
Aiko. 

- Ma filie, nous avons tout prevu, nos hommes 
ont un papier ou est ecrit « Enola Gay ». 

- Qu’il me decrive ce qu’il voit. 

Je hausse le ton, puis me calme de suitę et presente 
mes excuses au generał, mon enervement detonnait 
parmi les militaires japonais habitues a plus de 
retenue. 

- Un petit personnage... a lunettes... dans un truć 
blanc. 

- Ce nest pas le bon B-29. Cest le Straight Flush. 
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En effet, il etait d’usage chez les Americains de peindre 
le fuselage des appareils. La plupart du temps, il 
s’agissait de femmes nues ou en maillot. Tout comme 
«Enola Gay», le «Straight Flush» etait decore. II 
arborait le dessin d’un Asiatique figę dans une attitude 
ridicule au fond d’une cuvette de W.C.. Le message 
etait clair. Pourtant rien de choquant pour 
Wikipedia qui donnę comme explication une addiction 
du pilote au jeu de poker. Flush est le bruit de la 
chasse d’eau, tout simplement. Larme elle-meme etait 
recouverte de signatures et d’injures a 1’adresse des 
Japonais. Rien d etonnant, donc. 

La superforteresse reperee n’a pas la bombę. L’avion 
utilise comme reconnaissance meteo doit survoler la 
ville d’Hiroshima avant l’attaque pour determiner si les 
conditions sont assez bonnes pour un lacher en visuel. 
Apres la guerre, son pilote, Claude Eatherly avait 
exprime des remords, ce qui lui a valu une 
hospitalisation psychiatrique. On raconte meme que ce 
fut le cas dautres aviateurs americains. 

- Heureusement, 1’appareil peut etre stoppe, mais 
le devons-nous? Une fois le premier abattu, le 
deuxieme B-29 ne decollerait pas ce jour, mais 
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plus tard, et ce serait 
laissez-le passer! 

- Mais s’il a la bombę ? 

- II ne fa pas. 

- Je vous fais confiance. 


partie remise. General, 


II a reagi vite. Ce n’etait pas pour rien que 1’appelait 
le « rasoir» lorsqu’il dirigeait ses troupes. Non pas qu’il 
soit ennuyeux, mais il prenait des decisions rapides et 
tranchees. II commande le repli immediat des 
chasseurs japonais, mais l’un d’eux etait deja trop pres 
et les Americains engagent le combat. Hosono 
retranscrit instantanement 1’ordre de fofficier 
Takahashi. On entend la voix du pilote une derniere 
fois puis un bruit d’explosion. Le zero avait ete 
descendu. 

Encore une fois, Aiko me traduit, emue. 

- Le pilote a reęu 1’ordre de ne pas tirer. II sest 
fait abattre. 

- Est-ce que cela va suffire ? Esperons. 
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Lattente est longue. L’escadrille japonaise s’etait 
repliee. Le B-29 porteur de la bombę devrait arriver, 
mais il fallait le reperer. Une autre formation aerienne 
etait en partance pour remplacer si besoin la premiere. 
Le generał Tojo s’en etait assure. Profitant de ce 
moment de calme, nous avons bu du the. La meme 
boisson que nos ennemis anglais et americains. 

Un crepitement et un ton monocorde et grave dans 
un des haut-parleurs en bakelite nous font sursauter. 
Aiko vient a ma rescousse : 

- L’avion est la. 

Takahashi donnę des ordres retranscrits par 

1’operateur Hosono, immediatement traduits par Aiko. 
La reponse est longue, car donnee par plusieurs 
avions. 

- Les pilotes sont formels. Cest bien lui. 

Lescadrille a pour mission d’attaquer. lis sont 8 
sur les lieux. Les autres arrivent. 

- General, demandez 1’identification precise. 
Soyons surs. 
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- Cest lui. N’oubliez pas que vous nous aviez 
communique le nom. Nous l’avons tracę sur 
papier et remis a chaque pilote. II n’y a pas 
cferreur possible. 

- Bravo. 

- Le probleme est de savoir s’ils tiendront assez 
longtemps. Nous n’avons que 8 appareils. S’ils 
tiennent 30 minutes, les autres avions seront la 
a temps. Mais s’ils insistent, ils risquent d’etre a 
court de carburant avant la releve. 

- Autre probleme, la bombę peut etre larguee et 
armee a tout moment. 

Dans les faits, la bombę fut jetee a 8 h 15 sur 
Hiroshima. 

- II faut les empecher d’approcher des cótes. Soit 
dans tres peu de temps dapres la carte. 
Takahashi! 

- Mon generał! 

- Donnez 1’ordre d’ouvrir le feu! 
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Hosono retransmit les instructions et le tonnerre fut 
declenche. On entendait le bruit de la bataille dans 
les haut-parleurs. Les B-29 etaient equipes de tourelles 
de combat au centre et a la queue de 1’appareil. Cinq 
points de visee etaient disponibles, avec une verriere 
pour signaler les ennemis. Un systeme rotatif et 
mecanise permettait de tirer a 360 degres. Une dizaine 
d’homnnes etaient a la manoeuvre. La victoire contrę 
une telle forteresse volante n etait pas acquise. 

Le combat continue pendant 20 minutes sans que 
favion soit serieusement endommage. Deux zeros sont 
abattus et l’on entend retentir les cris poignants des 
pilotes touches. De 1’autre cóte de la salle et d’apres 
Aiko, Takahashi et le generał Tojo envisagent en 
derniere extremite, 1’emploi de kamikazes pour percuter 
le bombardier. 

- Surtout pas. 

Je nrTinterpose et tracę un schema a la va-vite : 

- En cas de choc et d’explosion puissante, 
larme atomique risque d’etre activee. Dans 
Little Boy, la detonation pousse a grandę vitesse 
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un projectile cfuranium contrę une cible du 
meme materiau. Oubliez les kamikazes. 

- Bień. Takahashi. Donnez des ordres. 

Entre temps, trois autres chasseurs furent descendus 
par les mitrailleuses Browning M2 americaines. Les 
zeros remportent une victoire tout de meme, car 
Tempennage vertical du bombardier est endommage, 
troue par les canons de 20 mm japonais. La vapeur 
d’eau du systeme de degivrage sevacue desormais en 
gros nuages limitant la visibilite arriere. Manque de 
chance pour les assaillants et les defenseurs, car nul 
ne peut viser dans ce brouillard. 

En revanche, le B-29 ne peut plus manoeuvrer aussi 
facilement, il doit rester en ligne droite et ne peut 
donc plus revenir a son point de depart. L’equipage 
est condamne a atterrir ou a sauter en plein vol. 

Dans les minutes qui suivent, Hosono signale quelques 
parachutes qui quittent l’avion americain. Mais le 
bombardier se met soudainement a piquer du nez vers 
le sol. Lempennage horizontal n’avait pas ete touche 
et le pilote s’en servait. Aucune pannę de moteur ne 
ly obligeait visiblement. C’etait intentionnel. 
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Le plan n’est pas si bete. De cette faęon, il prend de 
la vitesse et se rapproche de son objectif : Hiroshima. 
II n’est plus qu’a quelques dizaines de kilometres des 
cótes. Ainsi, il pense echapper aux zeros en restant a 
basse altitude. II ne peut plus sauter et court vers sa 
mort. Un kamikaze americain en quelque sorte. Mais 
les zeros ne lachent pas leur proie. Presque a sec, ils 
volent encore a la limite du point de non-retour. 

Hosono se mit a jubiler pour une raison inconnue. 
Takahashi donnę un ordre rapide et febrile. Uescadrille 
se replie. Les renforts sont la, en approche et ces 
derniers se jettent sur le B-29, le criblant de balles 
d’autant plus facilement qu’il noffrait aucune 
resistance. 

- Peut-il encore se rendre sur Hiroshima? 

- Oui, il fonce droit dessus. II longe la cóte 
actuellement, mais fort heureusement pour nous, 
il ne peut virer de bord. II sera plus aise de la 
descendre. 

Le jour se leve. L’heure fatidique approche et ce que 
je craignais le plus arriva. Hosono cria plus qu’il 
annonęa le largage de la bombę. Un des pilotes l’avait 


275 






UCHRONIĘ 


vu chuter. Le B-29 s’abTme en mer peu apres, crible 
de balles. Nous retenons notre souffle, attendant le 
pire. 

Mais 1’engin n’explose pas. Nul ne saura la vraie raison. 
Probablement, l’aviateur americain aura ete touche 
avant d’actionner 1’interrupteur. Peut-etre Paul Tibbets. 
Cela sera confirme par la suitę. 

Des clameurs de joie fusent des haut-parleurs. Hosono 
s’essuie le front avec son mouchoir et Takahashi et le 
generał se serrent la main. L’ensemble des personnes 
presentes entament d’une seule voix, un valeureux cri 
de victoire, un « banzai » bienvenu. 

Aiko pousse merne le luxe jusqua traduire : 

- Banzai signifie «Longue vie a Sa Majeste 
1’Empereur». 

Nous avons evite le pire et gagne la premiere manche. 
Le reste est a venir, nous devons empecher desormais 
le largage de «Fat Man», la deuxieme arme de 
destruction massive. 
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- General, il nous faut recuperer la premiere 
bombę. Elle est tout a fait en mesure de 
fonctionner. Nous en avons besoin. 

- Cest prevu. J’ai donnę des ordres. La ou elle 
tombee, les eaux sont peu profondes. Ce sera 
facile. Rentrons. J’ai totalement confiance en 
Takahashi. II va superviser toute 1’operation 
« Fukushu ». 

- Cela veut dire « vengeance ». 

- Merci, Aiko. 

«Little Boy» est retrouvee le jour meme. Malgre la 
chute, elle n’a pas explose, mais la partie arriere est 
endommagee. Elle servait de stabilisateur et les 
Americains la nommaient «parachute californien». 
Mais peu importe, le projet etait le suivant : la 
retourner contrę ses concepteurs. 

Le temps joue contrę nous. « Fat Man » sera larguee 
le 9 aout. L’interception risque cette fois-ci d’etre plus 
complexe en raison du nombre de bombardiers 
impliques. lis etaient trois, nommes : « Bocks, car», 
«The Great Artiste » et «The Big Stink ». Toujours le 
meme humour douteux. Derniere difficulte, la meteo 
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est mauvaise et limite la visibilite. Les avions devaient 
etre au-dessus de Nagasaki a 10 h 56 et la bombę 
larguee a 11 h 2. 

L’operation «Fukushu» evoquee plus tót consiste a 
porter farmę au coeur de fennemi a faide de faviation 

japonaise. Une troisieme bombę devait etre assemblee 

✓ 

a la fin du mois et les Etats-Unis pouvaient en produire 
d’autres par la suitę. Pas de temps a perdre, car les 
Russes declareraient la guerre le 8 aout et envahiraient 
la Mandchourie le meme jour, la veille du lacher sur 
Nagasaki. Nous n’avons que deux jours pour agir. 

Les hauts dignitaires avaient envisage de se servir de 
la bombę contrę 1’armee russe en citant un proverbe 
japonais «Edo no kataki o Nagasaki de utsu» qui 
signifiait «Frapper a Nagasaki un ennemi d’Edo». II 
avait ensuite ete decide de frapper farmee americaine 
sur la vaste base de Tinian. II avait a ce propos cite 
un autre proverbe : « doku o motte doku o seisu » qui 
signifiait a peu pres «combattre le feu par le feu ». 
Tout ceci, dapres ma traductrice attitree : Aiko, bien 
sur. 
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La solution retenue fut d’attaquer la base americaine 
de Tinian puis de recuperer la deuxieme bombę. Une 
cible militaire et non civile. 

Le plan a suivre est de larguer la bombę a haute 
altitude, mais cette fois-ci sur la base et pas sur une 
cible civile. Dapres les photographies et les services 
des renseignements japonais, 1’aeroport militaire de 
Tinian est gigantesque et occupe presque toute fTle. 
Cest aussi le lieu de depart de tous les 
bombardements americains qui ont pour nom 
1’operation «Starvation». Ce mot anglais signifie 
« famine » et caracterise bien les buts de 1’ennemi du 
Japon. 

Le generał Tojo me detaille le plan : 

- Le rayon d’action de nos bombardiers G4M est 
trop court. II nous faut l’avion volant le plus 
haut et qui puisse embarquer les 4,5 t de « Little 
Boy». Nous avons choisi des Mitsubishi Ki 21. 
L’un d’eux sera charge avec la bombę des que 
possible et ils voleront tous vers Tinian. 

- Pourquoi deux? 

- Pour que 1’ennemi ne sache pas qui abattre. 
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- Excellente idee, mon generał Et pourquoi pas 
trois ? 

- Impossible. Mais nous aurons toutes les 
escadrilles voulues a notre disposition. Dont 
deux en couverture et le reste sur Nagasaki. 
Tant pis pour le reste du pays. Cest prioritaire. 

II paraissait nerveux. Encore plus que la premiere fois. 
Pourtant, nous avions stoppe la premiere bombę, la 
premiere vague. Mais, en bon stratege, il anticipait les 
coups et s’inquietait de la suitę des evenements. Moi 
aussi, car ils n’appartenaient pas au passe et n’etaient 
pas ecrits. La reaction des Americains etait 
imprevisible. lis avaient surement appris l’attaque 
japonaise et la chute du B-29 par le pilote. Qu’allaient- 
ils faire? Continuer le plan en lanęant la deuxieme 
bombę, assurement, mais apres? 

Une reunion avait lieu au plus haut sommet. Nous 
n’etions pas convies pour la suitę des operations. Ce 
ne fut que le soir que nous eumes le resultat des 
deliberations. Un resume nous en est fait par le 
generał de retour a la maison. Aiko est absente. Son 
pere est sombre et inquiet. II fume une longue 
cigarette. 
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- Cela a ete difficile de trancher. Nous avons en 
fait deux factions distinctes, les pacifistes et les 
autres. 

- Et vous faites partie de la premiere categorie ? 

- Oui, mais je respecte la volonte de mon 
empereur. 

- La premiere des actions a ete decidee 
instantanement. Nous allons attaquer la base de 
Tinian des demain avec fensemble de nos 
forces maritimes et aeriennes. Nous larguerons 
la bombę juste au-dessus de file. Ainsi detruite, 
il ne restera aucune possibilite de reaction. 

- Et ensuite? 

- Nous devons donner le change. Faire diversion 
pour que le bombardier puisse faire son travail. 
Les lois de la guerre ne laissent pas un avion 
lacher ses bombes au-dessus de civils. Vous 
nous avez informes que la deuxieme arme 
decollera bientót. II est donc deja sur place a 
Tinian. Nous attendrons alors qu’elle parte avant 
de larguer notre engin de mort. 
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- Cest exact. lis ne pourront pas repliquer. Sauf 
s’ils decident de la lancer plus tót. 

- Nous l’avons envisage. Mais je dois finir mes 
explications. 

II paraTt moins impassible que d’habitude. 

- Notre attaque laissera decoller l’avion et sera 
declenchee par la suitę. La bombę « Fat Man » 

sera recuperee et nous nous en servirons pour 

✓ 

negocier une paix honorable avec les Etats-Unis. 

- Et si la Russie change ses plans et passe a 
l’offensive? Plus forte numeriquement, elle 
gagnera. 

- Nous avons envoye des aujourd’hui des ordres 
un peu particuliers. II s’agit de leur faire croire 
que nous allons utiliser Little Boy contrę eux. En 
attendant « Fat Man », nous avons commence a 
fabriquer plusieurs repliques en bois qui seront 
convoyees avec une escorte tres voyante. 

- Pourquoi plusieurs? 

- Pour que 1’ennemi ne sache pas ou est la vraie. 
Enfin la fausse. Vous me comprenez. 
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- Vous comptez faire exploser « Fat Man » ? 

- Ce fut l’un des points les plus discutes. La 
destruction d’une base militaire est tout a fait 
honorable. Celle d’une armee aussi, mais la 
Mandchourie est un protectorat japonais. Cela 
signifie qu’elle est «sous notre protection». 
Contrę les communistes. Nous n’allons pas raser 
notre pays et finfecter avec le poison atomique. 
II a ete decide de negocier la paix sans la faire 
exposer. Nous serons en position de force. 

- Et si les Russes attaquent tout de meme ? 

- II a ete decide de lancer alors la bombę. Cela 
n’est pas mon choix. 

- Et comment recuperer la deuxieme bombę? 

- A court d’essence, les B-29 nauront pas dautre 
choix que de sombrer en mer ou de se poser 
sur notre sol. 

- II reste la possibilite datterrir a Okinawa. Cest 
tout a fait possible. 

- Exact, nous avons prevu dy envoyer des 
escadrilles d’interception tout le long du trajet 
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des trois bombardiers. Meme si nous ne 
contrólons pas 1’espace aerien au-dessus de 1’ile, 
cest faisable. 

- Et vous, mon generał? Qu’allez-vous devenir? 

- Peu importe. Cest la decision de fEmpereur. 
Mon pays est plus important. L’honneur est sauf 
si nous reussissons. Quant a 1’echec, jen prends 
la responsabilite. 

Hideki Tojo etait reellement un homme d’honneur. Dans 
le temps dans lequel j’avais vecu, il n’a pas hesite, tel 
un samouraT a se donner la mort par balie, mais il 
sest ratę. Helas! II fut pendu par ses ennemis le 23 
decembre 1948 a deux jours de Noel. Allais-je pouvoir 
inflechir le destin ? 

L’attaque est donc pour ce soir. Le moment est venu. 
Quelques membres importants de 1’armee sont 
presents. Les politiques ne sont pas convies. Nous ne 
sommes pas dans la meme base militaire que la nuit 
precedente, mais a Kyoto dans une grandę salle plus 
imposante. lei, point de haut-parleurs et point de carte 
murale. Une immense table tróne au milieu de 1’espace 
central, entouree d’officiers japonais affaires a 
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deplacer des maquettes d’avions et de bateaux sur 
une representation du Japon tres bien faite. 

Du the est servi aux officiers superieurs dans un coin 
de la salle ou des fauteuils furent installes. II est facile 
pour moi de suivre levolution de l’attaque, meme place 
de loin. Je ne suis pas au premier rang, cette fois-ci. 
Le generał Tojo tient tout de meme a s’exprimer 
parfois en franęais, ce qui oblige son interlocuteur a 
repondre dans la meme langue. 

Les escadrilles de chasseurs japonais decollent a 
1’instant d’un porte-avions, encore loin des cótes. 
L’attaque se deroule selon les plans. Les bombardiers 
arrivent sur l’tle et aucune perte nest a deplorer. La 
ripostę americaine est plus faible que prevu, surprise 
par 1’ampleur de l’offensive sur tous les cótes a la 
fois. Ce n’est pourtant qu’une simple diversion. 

Trois avions materialisent les 3 B-29 et un Japonais 
assez gros reste pres de la table et en contact visuel 
avec les «standardistes». Sur le signe d’un d’eux, il 
deplace les maquettes et crie en japonais un mot que 
je ne peux traduire. 
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Un jeune officier guinde dans son uniforme relaye 
1’ordre bref et sec de son superieur. II designe la 
miniaturę d’un des bombardiers accrochee a un 
portique juste au-dessus de la base. La bombę aLLa.it 
etre armee ou lancee? Les haut-parleurs ne sont plus 
la pour me renseigner. Les casques les ont remplaces. 
Une armada de soldats « standardistes » japonais en 
chemise blanche fait le relais entre chaque partie du 
dispositif. Je les vois s’affairer pour transmettre un 
message important a toute vitesse, les uns crient 
presque dans leur micro en fer. Les autres actionnent 
un manipulateur morse electronique. 

Cest facile a comprendre, il faut evacuer la zonę avant 
la detonation. La bombę explose sur Tinian sans que 
la salle lentende. Seul un operateur se retourne vers 
la salle et chuchote presque, la voix nouee, prononęant 
un mot japonais incomprehensible. II s’incline, se pliant 
en deux. Une mauvaise nouvelle ? 

Le generał Tojo prend la parole : 

- La bombę a explose. Les avions de 
reconnaissance vont pouvoir nous raconter ce 
qu’il se passe. Branchez les haut-parleurs du 
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premier sur place. Et vous, Sakamoto, 
transmettez-nous ce qu’il dit. 

- Ce sera fait dans 5 minutes, generał! 

En effet, quelques minutes plus tard, Sakamoto mit fin 
au suspensę. Les cris de joie annoncent la victoire. La 
base americaine est entierement detruite. La bombę a 
explose au sol, occasionnant en son centre un cratere 
si grand que la mer sy est engouffree. Une pluie 
d’avions sest abattue sur la base reduite en cendres. 

Mais revers de la medaille, les degats sur 1’armada 
japonaise sont immenses. Une escadrille complete 
manque a 1’appel parce qu’elle ne sest pas 
suffisamment eloignee. Les bombardiers japonais ont 
disparu corps et ame dans la boule de feu de 1’arme 
atomique. Manque de maTtrise de 1’engin, 
probablement, et cela malgre les recommandations de 
mon rapport. 

Ce n est pas tout. Des bateaux entiers ont sombre des 
deux cótes des belligerants avec leurs equipages au 
complet. lis etaient submerges, frappes de plein fouet 
par un violent tsunami declenche par 1’onde de choc. 
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Un operateur retire froidement les maquettes de la 
grandę table. Lannonce des pertes jette un froid 
glacial dans 1’assemblee. Peut-etre pas par humanisme, 
mais parce que 1’armee japonaise etait a 1’agonie en 
ces temps difficiles. Ce qui fut encore plus difficile 
cest que « Fat Man » avait explose dans fattaque. Les 
trois bombardiers qui avaient decolle n’etaient donc 
pas charges de 1’arme atomique. Le feu brulant avait 
fait exploser tous les stocks de bombes et de 
munitions de la base ce qui avait du amorcer la fission 
de fengin. Le plan avait partiellement echoue. 

Je dois me servir de la machinę et modifier le cours 
du temps. Je m’eclipse, retrouvant ma mallette dans 
la piece juste a cóte. Ma machinę a remonter le temps 
n’etait pas inepuisable et la pierre aux reflets marbres 
deperissait. A chaque usage, elle chauffait jusqu’a 
devenir presque brulante. Je devais la rafratchir dans 
feau pour m’en servir. Je ne pourrais pas rejouer 
indefiniment le meme scenario. 

J’actionne le mecanisme pour revenir rapidement dans 

\ 

la piece. A ce moment precis, les maquettes des B-29 
sont encore posees sur 1’ile Tinian et l’attaque n’a pas 
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eu lieu. M’approchant du generał, je reclame son 
attention. 

- Les premiers a decoller ne seront pas forcement 
ceux porteurs de la bombę. II faut du temps 
pour equiper un bombardier avec cet engin de 
plus de quatre tonnes. 

- Nous n’avons pas la possibilite de verifier 
rapidement sans devoiler l’attaque au complet. 

- Attendez encore un peu. 

- Je vous accorde 5 minutes avant de lancer 
l’attaque. Comment pouvez-vous en etre sur? 

- L’heure de depart a pu etre effectivement 
changee, mais verifier les calculs, on est proche 
du decollage theorique. 

- Bień. Je vous accorde un delai. 

II donnę des ordres et je patiente en regardant la 
grandę horloge posee au mur. Le premier groupe de 
bombardiers decolle suivi d’un deuxieme. Cette fois-ci, 
l*attaque peut etre lancee. Le meme soldat nippon se 
leva et s’inclina. Une seule explosion a lieu et la 
chasse aux B-29 peut continuer. 
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lis sont rapidement reperes. Pour une Identification 
precise, nous devons attendre que les chasseurs les 
aient en visuel. II y a bien deux groupes. Dapres moi, 
le second transporte la bombę. Leurs trajets 
correspondent tous les deux. J’ai peut-etre commis 
une erreur. La seule chose a faire est de recuperer la 
bombę avant qu’elle soit armee. Cela doit se faire 
apres le decollage. Nous avions exactement 10 minutes 
avant que le commandant Ashworth du B-29 « Bock s, 
car» active le mecanisme en y chargeant les fusibles. 
Meme avec cette indication, il y a un risque que 1’heure 
precise soit changee. II faut faire vite, car l’avion 
s’eloigne a toute vitesse. 

Pour les Americains, en cas d’explosion prematuree de 
la bombę, la base devait etre epargnee. Or ils n’avaient 
pas envisage une ripostę aussi forte de la part de 
1’ennemi. 

Le B-29 doit etre absolument repere et descendu. Le 
« Nose art» 93 allait les trahir. Les pilotes americains 
aimaient enjoliver le nez de leurs avions. II n’y a 
pourtant pas d’art la-dedans et cest totalement inutile 
en temps de guerre. Dangereux meme. La preuve en 


93 

Decoration du «nez» des appareils americains durant la 
Seconde Guerre mondiale. Malgre son nom, ce n’est pas de fart 
juif meme s’il sagit souvent d’art degenere. 
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est que le dessin remis aux pilotes a permis d’identifier 
avec facilite le bombardier qui se retrouve la seule 
cible d’une quinzaine de chasseurs. Les B-29 ripostent 
rapidement pendant que les deux autres avions se 
mirent a tourner autour pour permettre une protection 
et un soutien avec leurs tourelles. 

Lordre du generał est bref et sans appel. 

- Abattez-les tout de suitę! 

Nous n’avons pas les images ni le son. Les haut- 
parleurs sont coupes. Les Japonais ont aussi envie de 
mieux suivre le combat et le son est mis. Presque d’un 
seul geste, les operateurs retirent leurs casques, 
actionnant simplement le volume pour le reguler. On 
peut desormais entendre les rafales de mitraillettes et 
le vrombissement des moteurs. Nous sommes en pleine 
action. On entend le dialogue des pilotes. Parfois, un 
avion cesse d’emettre et le militaire japonais coupe le 
son d’un air triste. II etait facile de comprendre alors 
ce qui setait passe. 

Loperation progresse. II ne reste plus que le « Bock s, 
car». Les autres ont perdu leurs moteurs avant de 
piquer du nez vers 1’ocean. Comme tactique 
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generalisee, les Japonais foręaient l’avion a descendre 
vers la mer. Ainsi, moins de risque pour « Fat Man ». 
La technique utilisee pour la construction de cette 
bombę etait differente de la premiere. Sans entrer 
dans les details, elle resiste tres bien a la chute et 
meme a un choc. 

II est temps d’en finir. Les hauts grades envoient un 
officier s’adresser au generał dont le visage se figę. II 
reflechit. Une minutę plus tard, il ordonne a un 
operateur de s’adresser a un pilote. Le pilote repond 
un peu longuement puis la salle se tait. Le son du 
moteur du zero s’amplifie et quelques instants plus 
tard, une explosion retentit depuis quelques haut- 
parleurs. Un kamikaze a detruit le B-29. Aucune 
explosion pour 1’instant. Les enormes moteurs du 
bombardier brulent et le choc est frontal, le cockpit 
n’est plus qu’un trou beant. L’avion descend toujours. 
La mission est reussie. Enfin, si la bombę ne saute 
pas. 

Ce ne sera pas la premiere fois qu’un bombardier 
s’ecrase avec une bombę atomique. En janvier 1961, 
un B-52 avec dans ses soutes deux engins de 4 
megatonnes s’ecrase a Goldsboro, en Caroline du 
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Nord. Les mecanismes de securite ont empeche 
l’explosion des deux bombes. En fait, un simple 

interrupteur a faible voltage a resiste. Desormais, un 
elegant et discret panneau present dans le village 
voisin signale la mort des 3 hommes d’equipage. Tout 
en haut du panneau, on peut lirę « Nuclear mishap » 
soit «Mesaventure ou incident nucleaire». Doux 
euphemisme. 

Quelques minutes plus tard, le temps d’un the, la 
confirmation arrive. L’avion sest abTme en mer et la 
bombę n’a pas saute donnant lieu a un grand cri 

unanime : «Banza'i'». Hidejo me serre la main et, fait 
rare, les generaux aussi. Le protocole reprend ses 
droits. Le lieu precis est notę et 1’ordre de la 
recuperation lance. 

Le generał peut enfin laisser son poste a un officier 
pour superviser le reste de loperation. Les generaux 
et dignitaires saluent avec respect Hideki Tojo qui 

s’entretient longtemps avec eux, puis il me rejoint. 

- Rentrons. Nous avons fait notre devoir. 

- Le mień aussi touche a sa fin. 

- Je comprends. Vous partez quand? 
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- Dans un ou deux jours selon la disponibilite d’un 
avion. 

- Je peux en mettre un a votre disposition des 
demain. 

- Tout est deja prevu. 

- Bień. Nous allons continuer le combat avec 
l’aide de 1’Allemagne. Et cette fois-ci, nous avons 
la bombę pour negocier une paix avec honneur 
et dignite avec la Russie. La paix n’est pas une 
faiblesse pour l’homme fort. 

Le generał saccorde un instant de calme, assis dans 
la voiture qui nous ramene chez lui. Le lendemain, je 
quittais Aiko, un peu triste, et saluais une derniere fois 
son pere. La bombę allait-elle etre utilisee contrę les 
Russes? Le generał Tojo sy refusait ou du moins 
acceptait uniquement de 1’utiliser contrę une armee 
reguliere. Surtout pas contrę des civils. 

Alko me fait signe et j’avance vers elle. Elle pose un 
doigt sur ses levres et me fait signe de me tenir sur 
place. Puis regardant son pere, elle sort un grand 
sabre japonais d’un tiroir. Elle me 1’offre et me fait 
remarquer le motif grave sur la plaque de metal situe 
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a la base de la lamę. Une double feuille. Le logo de 

✓ 

la Societe de la Double Feuille. Emu par ce geste, je 
ne sais que dire et je tente de sortir la lamę de son 
fourreau. L’objet est superbe et la lamę brillante. Alko 
paraTt horrifie. Mon geste se figę et me borne a saluer 
en nrnnclinant. Le generał sourit et me precise qu’il 
sagit d’une recompense pour services rendus au 
Japon et a 1’Empereur et que la lamę a ete forgee 
par un forgeron celebre. Impossible de refuser. Je le 
remercie puis il s’incline a nouveau. 

Les adieux sont termines. Mon taxi s’eloigne pendant 
qu’Aiko me fait un petit signe de la main. Ma mission 
est finie. Mon responsable, Karl Steiner est mort ou 
bien parti on ne sait ou. Aucun signe de vie n’etait 
disponible depuis son depart au front. Plus de contact 
donc en Allemagne. Ma disparition sera plus aisee. 

La guerre va finir, d’une faęon ou d’une autre. Nous 
sommes en aout. Pour le Japon, tout va se jouer dans 
les mois qui viennent. Je resistais a l’envie de rester 
et de voir ce qui aLLa.it se passer. Bien qu’ayant sauve 
des centaines de milliers de Japonais, le generał Hideki 
Tojo pouvait-il etre sauve ? Mais le bien commun ne 


295 






UCHRONIĘ 


saurait etre confondu avec le bien particulier. Ma 
mission touche a sa fin et je dois rentrer a Paris. 

J’envoyais le lendemain un telex a ma banque 
allemande pour faire verser tout mon argent aux 
paysans qui m’avaient accueilli, Karl et Gretchen. De 
quoi bien elever leurs enfants. Une sorte de legs, en 
quelque sorte. Ce n’etait pas si loin de la verite. La 
batterie de ma machinę allait-elle marcher? Dans le 
meilleur des cas, je serais bloque au Japon. Dans le 
pire des cas, je partirais en poussiere et mon ame ira 
au Paradis. 

Je n’ai donc d’autre choix que de 1’actionner en 
esperant qu’elle fonctionne encore et nrTappuyant une 
derniere fois sur la qualite allemande du produit. Si 
tout se passe bien, je rentre au 21 e siecle. Ou si 
1’energie de la batterie est insuffisante, je reste en 
1945. Autre hypothese, en cas de dysfonctionnement, 
pourrais-je me retrouver dans le passe, en 1968 par 
exemple? Si cetait le cas, je ne manquerais pas de 
moccuper des etudiants personnellement. 
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Chapitre 7: Paris - France 

Un rayon de soleil vient eclairer mon lit. Cest bien le 
seul avantage des chambres de bonne a Paris. Une 
lucarne sous le toit d’un vieil immeuble me fait office 
de fenetre. Je reprends ma routine matinale, 
comprenant une douche et un cafe, totalement 
indispensable avant de pouvoir penser correctement. 
La proprete, et j’avoue, le confort de la modernite 
m’avaient tous deux longtemps fait defaut et je reste 
longtemps a faire couler l’eau chaude. J’ai perdu du 
poids dans 1’action, ce qui n’etait pas plus mai. 

Pas de radio ni de television dans ma routine. Le seul 
ecran que je possedais me sert aussi pour mon PC et 
la pauvrete des programmes et leur parti pris politique 
ne nrnncite guere a les ecouter ou regarder. Parfois, 
pour me faire les dents, je poussais le vice jusqua 
ecouter France Culture, une radio vampirisee par les 
juifs et les gauchistes. Pas par conviction, juste pour 
m entramer dans la lutte et trouver des idees pour le 
petit blog que j’animais. 
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J’ai beaucoup dormi. II est tard. Si mon uniforme 
allemand et ma machinę netaient pas la poses sur 
une chaise, on aurait pu croire que tout ceci n’avait 
ete qu’un reve. Mais non, tout est reel. La machinę est 
intacte, malgre toutes mes peripeties, mais la pierre 
est totalement abTmee, crevassee, probablement hors 
d’usage. Dans un dernier sursaut, elle m’a transporte 
a Paris la nuit derniere, soit une erreur plus 
qu’importante, car j’avais prevu une arrivee de jour et 
la veille. Mais j etais sain et sauf. Le principal ou pas. 
Tout dependait de la reussite de mes missions. 
Avaient-elles porte leurs fruits? 

Mon telephone, que je parcours, a stocke quelques 
photos de mon epopee, souvenirs vains du passe, une 
photo de 1’espionne juive, de mon camarade Jacques, 
du sous-marin anglais, des cliches du front russe et 
d’Omaha Beach puis le Pavillon d’Or. Un devoir de 
memoire en quelque sorte. La guerre m’avait separe 
de mon ami, je le regrette. Est-ce que ma mission a 
au moins change quelque chose de majeur dans 
1’histoire de ce monde? Je dois verifier, mais le trać 
s’empare de moi et je retarde le moment fatidique ou 
je pourrais verifier 1’impact de mes peripeties. La 
reussite etait-elle au rendez-vous? Quoi qu’il en soit, 
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des millions de morts avaient ete evites au Japon et 
Stalingrad etait devenue allemande. Pour combien de 
temps ? 

Tout en degustant une madeleine totalement non 
proustienne, je remarque quelque chose d’etrange. Les 
pierres marbrees sont pourtant a 1’abri dans leur 
cachette. Mon appartement n’a pas ete cambriole ou 
visite. La machinę m’avait transporte bien avant 
1’episode de 1’antifa. Mais un livre ou deux manquait. 
Cela se passait dans ma bibliotheque. 

Ce n’est pas encore assez precis, mais j’avais tellement 
lu que je la connaissais maintenant presque par coeur. 
Apres nrTetre habille, je passe a l’examen detaille de 
celle-ci. Tous mes ouvrages sont-ils la? Oui. Par 
ordre : Arcand, Bardeche, Celine, Degrelle, Evola, 
Faurisson, Goebbels, Hitler, Izambert, les freres Junger, 
Kohler, David Lane, Maurras, Nietzsche, Orwell, 
Ploncard d’Assac, Quigley, Ryssen, Schacht, Toussenel, 
Venner, Weiniger, Zundel. Une veritable librairie de 
nationaliste. 

Cest louche. Quelque chose cloche sur mes etageres. 
Cela concerne peut-etre les encyclopedies sur la 
Seconde Guerre mondiale, enfin pour moi la meme 


299 






UCHRONIĘ 


guerre que la premiere. Une difference dans mes 
rayons. Une legere difference aussi dans les teintes. 
Un mur complet de livres anciens achetes aux puces 
ou dans une des rares librairies qui les vendaient 
encore. 

Mon tresor n’avait plus le meme aspect. Pour celui qui 
aime les bouquins, lodeur compte. Elle a change. Un 
parfum different, trop subtil pour etre vrai. Ce ne 
pouvait pas etre vrai. Cetait forcement subjectif. Trop 
subjectif. Je m’empare d’un exemplaire qui me semblait 
plus leger pour reprendre un peu de cafe. Soit il 
manque des pages ou alors je manque de cafe? 

Un peu plus reveille, je feuillette les pages glacees de 
l’ouvrage pour y chercher des illustrations que j’avais 
parcourues il y a peu pour explorer un point de detail 
ou deux. Sans succes. Rien. Au tour du texte, de subir 
un examen approfondi. La fin de la guerre est pourtant 
indiquee a plusieurs reprises sur plusieurs pages, mais 
pas aujourd’hui. Pas reveille? Je reprends un autre 
ouvrage pour ne rien trouver. Qui avait pu changer 
mes livres? Une mauvaise blague? 

Le voyage temporel m’a peut-etre abTme une partie de 
mon cerveau. Je ne suis pas forcement le plus 
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intelligent des hommes, mais je tiens a ma conscience 
et surtout a mes idees. Heureusement, la vue d’un 
portrait d’Hitler imprime me procure toujours du bien. 
Ouf! Un test sur Staline, quelques pages plus loin, me 
rassure. Mais une information est manquante et sans 
explication. Qa y est, je me lance, fordinateur portable 
allume, je verifie sur lencyclopedie Larousse en ligne 
en saisissant les mots-clefs «seconde guerre 
mondiale». La lecture de larticle me fait encore 
douter et je me precipite sur Wikipedia par depit. Ce 
dernier confirme Information. II n’y avait pas de doute 
possible. Le site a-t-il ete pirate? Ou bien mon 
ordinateur? Mon telephone portable ne mest d’aucune 
utilite, car il affiche les memes informations. J’etais 
probablement la cible de hackers. 

✓ 

Enerve et inquiet, je tente de me calmer en ouvrant 
le petit vasistas (sujet a tant de plaisanterie pendant 
la guerre) pour maerer. Je monte sur une chaise et 
hisse mes epaules par l’ouverture pour regarder Paris. 
Un peu plus loin, 1’Opera Garnier attire mon attention. 
Non, je ne reve pas, la faęade arbore d’immenses 
banderoles verticales rouges avec la croix gammee! 
Les memes que ceux des congres annuels de 
Nuremberg! En quel honneur? Mes jumelles en main, 
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je peux distinguer en lettres gigantesques «75e 
anniversaire du Reich »! 

Vite, la tele allumee certifie la nouvelle. Le Troisieme 
Reich est la, pour de vrai. Ma visite dans le passe 
avait porte ses fruits. Wikipedia me confirme la totale 
victoire de 1’Allemagne sur ses ennemis et de la fin 
de la guerre conclue par un accord generał de paix. 
Hitler etait decede adule par son peuple. II s’etait 
marie avec Eva Braun lorsqu’il avait pris officiellement 
conge du pouvoir. 

Je suis en pleine effervescence. Comment? Pourquoi? 
Et la France? Le Monde? Je nappris les details que 
plus tard. En attendant, je dois descendre dans la rue 
crier ma joie. Personne ne croirait a mon histoire. 

Ma machinę fonctionne-t-elle encore? Dommage, 
j’aurais pu sauver tant de monde et eviter les millions 

de morts du communisme. Peut-etre une seconde fois 

\ 

si je la reparais. A moins que... 
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Postface: Edaircissements 


La theorie du papillon d’Edward Lorenz est 
le principe fondateur de la theorie du 
chaos qui exprime qu’une infime variation 
de parametres a un moment donnę peut faire changer 
enormement le resultat finał. En ce qui nous concerne, 
grace a 1’action d’un seul individu, le destin, du monde 
a ete modifie totalement. Quel beau message! 



• Prevenus, les Allemands changerent le codę des 
machines Enigma pour un algorithme plus puissant. 
Alan Turing ne put donc jamais decrypter ce codę et 
le secret de communication des armees du Reich resta 
intact. 


• Les planches a billets fonctionnerent a plein regime 
pour 1’Allemagne et non pour les Russes. Le manque 
de financement fut la consequence principale de la 
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defaite de la Russie et des succes allemands de faęon 
plus generale. 


• Dans la bataille pour Stalingrad, le «pere des 
peuples» abandonna la partie et sa ville tomba aux 
mains de farmee allemande. Les informations recoltees 
permirent dassurer la victoire finale sur 1’ennemi. Ainsi 
des dizaines de milliers de vies furent epargnees des 
deux cótes. La LVF avait pu defiler dans Moscou. 


• L’enveloppe contenant la fausse lettre pour le 
debarquement en Sicile avait mai ete refermee et les 
erreurs furent identifiees par les Allemands. Le grand 
quartier generał allemand (OKW) ne fut pas dupę et 
le debarquement en Sicile fut un veritable fiasco. 


• Le debarquement de Normandie fut un echec 
considerable qui paralysa les armees americaines et 
anglaises. La defaite retentissante fut imputee a la 
folie de Churchill qui demissionna, laissant la place a 
un Anglais plus modere et sensible aux arguments de 
paix du chancelier Adolf Hitler. 
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• Hiroshima, le bombardier fut intercepte a temps par 
l’aviation japonaise et chuta dans 1’ocean. Les pilotes 
americains recueillis ne purent retourner chez eux que 
des annees plus tard. 


• Von Braun ne put jamais partir aux Etats-Unis et travailler 
pour la NASA. II continua a travailler pour 1’Allemagne et 
ce fut le Reich qui inaugura les programmes spatiaux. 


• Le mythe de la Shoah ne vit jamais le jour, car les 
soldats russes n’arriverent jamais a proximite des camps. 
Auschwitz servit un certain temps pour les quelques 
prisonniers de guerre russes puis la plupart furent liberes 
apres un an de sejour. lis retournerent dans leur pays 
passe sous protectorat allemand. 


• Le bombardement de Dresde neut jamais lieu, ni celui 
de Caen ni celui du Havre. Des dizaines de villes furent 
epargnees et des centaines de milliers de morts evitees. 
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• A Bad Reichenhall, aucun meurtre ne fut a deplorer de 
la part du generał Leclerc. Les anciens de la LVF furent 
decores et honores comme il se doit. 

• A Katyń, les officiers furent malheureusement massacres 
par 1’Armee rouge, mais la verite eclata sans salir 
1’Allemagne. 


• Leon Degrelle ne s’exila pas en Espagne. II devint 
president de la Wallonie juste une fois avant de laisser 
sa place pour prendre sa retraite bien meritee. 


• De Gaulle ne resta que colonel et subsista dans une 
modeste garnison de province. 


• Finalement, le Fuhrer dirigea le pays jusqu’a un age 
avance ou il prit sa retraite et se maria avec Eva Braun. 
Goebbels et sa familie vecurent heureux. 

Mais tout ceci est ecrit dans les manuels d’histoire du 
troisieme Reich, donc tout le monde le sait. 
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Et si rAllemagne avait gagne ? 


Une Europę dechiree par la guerre aurait ete 
spectaculairement reconstruite, supervisee par 1’architecte 

d'Adolf Hitler, Albert Speer. 

Berlin, desormais renommee Germania, serait la capitale de 
1’Europe. Tous les Europeens auraient beneficie du 
« miracle economique allemand ». 

Pas d’URSS et donc pas de guerre froide ou de « Rideau 

de Fer». 

Pas de Chine rouge et les meurtres ulterieurs de 40 a 60 

millions de Chinois. 

Pas de communisme nulle part. 

La fin de 1’ideologie politique connue sous le nom de 

sionisme. 

Une Palestine librę de 1’agression dlsrael et le transfert 

des juifs a Madagascar. 
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Une plus grandę stabilite au Moyen-Orient sans Israel. 

Plus de fictive « Guerre contrę le terrorisme » 

Interdiction de fusure et des banques centrales privees. 

Abolition de la Franc-Maęonnerie. 

Pas d’industrie hollywoodienne de films depraves. 

Pas de « politiquement correct». 

Laccentuation des valeurs familiales traditionnelles. 

Pas de Marxisme culturel ou de Liberalisme et leurs 
consequences desastreuses : 

Drogues, Avortement, Pornographie 
Homosexualite librę 
Mouvement feministe radicai 

Plus de multiculturalisme et plus de cette politique actuelle 
juive forcee d’immigration non occidentale venant du Tiers 

Monde. 


Ce texte est extrait et traduit du documentaire video 
«The Greatest Story Never Told» 
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Post-scriptum 


Vous avez surement remarque que le protagoniste de cette 
histoire n’a pas de preriom ni de nom dans ce livre. Ceci 
est intentionnel. Ce pourrait etre n’importe qui. Son passe et 
son futur ne sont pas ecrits ni dans cet ouvrage ni ailleurs. 
Cest le cas pour nous tous dailleurs. Notre futur est ce que 

nous en faisons. Notre passe nous est donnę. Notre sang 

\ 

aussi. Nous devons forger notre avenir. A vous donc de 
tracer votre histoire et qu’elle soit victorieuse! 


Sieg Heil! 
Georg Schroeder 
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